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Trop de chefs vans nuiraient; qu’un seul homme nit l’empire.
Vous ne sauriez , ô Grecs! être hn peuple de rois;
Le sceptre est à celui qu’il plut au Ciel d’élire

Pour régner surla foule et lui donner des lois.
Homère , Iliade Il, v. 20,5 et suiv.
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CHAPITRE-VIII. ’ I Â. i

aux LA un“ nu Pauvom exaucé un mas runs; ..

v l ’ ( l ls.

TOUT Ce qu’on peut dire contre l’autorité 4

rtemporelle des Papes , e; contre l’usage qu’ils

en ont fait) se trouve réuni; op pourpainsi
dire concentré dans ces deux lignes,violenles
tombées de “la plume d’un magistrat français à.

« Le délire de la toute-puissance temporelle
« (les Papes inonda ’l’Europe de sang et île

« fanatisme (r). » l A - j A
Or, avec sa permission , il n’est pas vrai “

. que les Papes aient jamais prétendu la tozitc- “
puissance temporelle ; il n’est pas vrai “que la

(l) Lettres ’sür l’histoire, tom. Il , lelt..XXVHI ,

l’y). 222;ibid. leu. XLI. a . Il

son, n. “ V .l a ,



                                                                     

’ puissance qu’ils ont recherchée fût’uri délire ;

et il n’est pas vrai que cette prétention ait;
pendant près de quatre siècles , inondé l’EIlrone

de sang et de fanatisme. s . i
D’abord , l’on aretranche de-larpré(ention

attribuée aux Papes lia-possession matérielle
des terres et la souveraineté sur ces mêmes
pays, œ qui reste ne peut pas certainement
se nominer toute-puissance temporelle. 01:1,
c’est précisément le cas où l’on se trouve ;-car

jamais les Souverains Pontifes n’ont prétendu
accroître leurs domaines temporels au préju-

p

. (lice des princes légitimes , ni gêner l’exercice

de la souveraineté chez ces princes , ni moins
encore s’en emparer. Ils n’ont jamais prétendu

que le iroit de juger les princes quileur étaient
soumis 3012.: l’ordre spirituel , lorsque ces,
plûmes s’étaient. rendu; coupables de certains

crimest t p . v l .. Ceci est bien différent, et non-seulement ce,
droit; s’il existe ,I ne saurait s’appeler toute-.

g puissance temporelle. , mais il s’appellerait
beaucoup plus exactement toute àpuz’ssance
spirituelle, puisque les Papes ne se sont ja-

r mais rienattribné qu’en vertu de la puissance
spirituelle ; et que la question se réduit abso-

I lument à la légitimité et à l’étendue de cette

puissance.

a

,1-

. .p 4

1

a l



                                                                     

A (ne rn

.Que si l’exercice de ce pouvoir , reconnu“ .
légitime, amène des conséquences tempo-
relles ,lles tPapes ne sauraient en répondre“,

t puisquê les conséquences d’un principe vrai ne
peuvent être des torts. i

lls se sont chargêspd’une grande responsa-g

bilïté , ces écrivains français surtout
ont mis-en question si le Souverain Pontife a
le droit d’excommunier les “souverains ,* et

qui ont parlé en général du scandale, des ex- . j
communications. Les sages ne demandent pas
mieux que de laisser certaines questions dans
une salutaire“ obècurité; mais si l’on attaque

les principes ,4 la sagesse même est forcée de
.répondre; etic’est un grandi mal, quoique
l’imprudence l’ait rendu nécessaire. Plus On

avance dans la connaissance des “choses, et
plus on en découvre qu’il est utile dene pas
discuter , surtout’par écrit , ’ce qu’il est impos-

sible (le définir par des lois , parce quellelprin-
cipe seul peut être décidé , et que toute la difo
ficulté- gît dans l’applicati

une décisibn écrite.“ i A

Fénelon a dit laconiquement etidans un
ouvrage qui-n’était point destiné à la pu-

hlicité : u L’Eglise peut exdommunier le
a prince , et le prince peut faire. mourir le

p a pasteur. Chacun doit user de ce droit seule-

l. l

on, quise refuse à



                                                                     

. * i ( .4 ) .n ment à toute extrémité; mais c’est un vrai

a droit-(1).» f . . H I
I Voilà l’inconœstable vérité ç mais qu’est-ce

que la n’entrera .eætrdmitëz..r” C’est ce qu’iIeSt

impossible de définir. Il faut donc convenir
du principe , et se taire sur les règles d’appli-

œllon.» r . I r - V L 4 iOns’est plaintùjustegmem de l’exagération

’ qui voulait tsouStraire l’ordre mgeçdotal
toute juridiction temporelle; on peut se plain-
dre avec autant de justice de l’exagération
(contraire qui prétend soustraire, le pouvoir
temporel à toute; juridiction. spirituelle-
-» En générai, on nuit à l’autorité suprême

eucberchant à l’aiï’ranchir de çessortes d’en-Y

traves qui sur“ établies moins par l’àctiondé-

libérée des hommes que par la force insensible
’ des usagés et des opinions; .çar les peuples ,

privésde leurs garanties antiques, se trouvent
ainsi portés à en chercher d’autres plus fortes

en apparence , mais toujours infiniment. dan-
gereuses ,Î- parce qu’elles reposent entièrement

sur des théories et ides raisonnements à priori
qui n’onfcesséide tromper les hommes.

* «Il n’y. a rien de moins exact, comme on

I

* (DHist. de Fèuéloù , torii. III, pièces justificatives
du liv. VII, mémoire “ne VIII , p; 479. i

x a

x

r l



                                                                     

z. , ( à ) . ,voit , que cette expressiôn Je, romanis-mm
tempofelle; employées pour exprimer impuis-
mce que les “Papes sîattribûaienn sar besson“:-

verains’. C’était , au uninaire, l’exercice d’une

pouvoir parement et éminemment spirituel .,.-
en venu: duquel ils se croyaientlendroit kiefs
frappe; d’exc’ommunication des” prinèes fcpu-l

pûmes de Certains: cfime’s , sans aucuba 113:1 r- à
.plti’on matérielle ,’ “ sans aucune. mPension“ de:

la souveraineté , let sans aucune dérôgatîbn au“

Æegm’e de son origine divines e y
Il ne reste donc “plus des douve Sur - cette!

psoposition , que les pouvoir que: s’attriÈnaièai’

k5 Papes ne saurait être nommé- sans un in:
signe abus de mots, tome-puma“ temporelle.
C’est encore un point sur lequel’sl’onlpeut. en“

tendre Voltaire. Il s’étonne beaucoüp de cette

étrarlge paissais”: qui-pouçait tout allez l’étrqn-v

ger et si peu chez elle , qui donnait des royau-
mes et qui était gênée ,  suspendue , bravée à

.Bome , et réduz’le àfaz’re jouer loutes“ les ma-

chines de la politique pour retenir-ou recowrer
un pillage. limons avertit,avec raison d’ob-
server que ces Papes qui voulurent être trop
puissants etdonner des royaumes , furent tous
persécutés chez eux

(i) Volt. Essai, etc. tom. II, chap. la)“.

x t



                                                                     

1

I ( 6 )Qu’çsbce donc que; cette toute-puissant:
tèmporelle qui n’a nizlleforce tempérai/e , qui

ne demande rien de; temporel bu de territorial
qhez les-autres , quiianathémalise tout anempt
sur la puissance I tequor’çlle,,ei don]: la puis-

sance teinporelle est si faible que les bourgeois
t déBome se sontUSOuvent moqués d’elle?

Je crois ’qùe la vérité n/e se trouve que dans

la prçposition çon traire , savoir que la paiskana.
Ham ziç’agz’tvest purement spirituelle. De déci-

der-.ensuitf: quelles sont les bornes préèises de!
cette  puissance , c’est Aune’autre questipn qui ne

’dqi; point être approfondie ici. Prenons sen»
lament , commejç m’y suis’ engagé , que la

prétention à Cette puissance quelcgngue n’eç;

poirit uthélzïe. - . . I

æ..--.74



                                                                     

.0314!»le ixî -

JUSTIFICATION mata   POUVOIR;

LES écrivains du dernier âge ontkassez squçn t’ ,

V une fnanîèrè tout-eàa-fait’expédilîwélde jpger les

gfnsdtmîons. Ils 1su13posèntjun:ordre (kaolinises

purement idéal , bqn Shivant eux , et dont Hg
parlerai. némale-d’une, daubée pour  juge; les

réalités. ’ f . ’ *  ’ “’-
Voltaife pèut fournir,’dans’cè geïirè,un demi

ple excessîirèmem comique. Il. est tiçé de la
.Henîrîadè , çt n’a pas été rémarqné, que je sache;

Chat pu usage’antl’gquelet sacré liarmi nous.

Quandla mort sur le. trône étend sesrudes çoupç ,
Et que du sang des gels, si chers.à la patrie ,

:Dans pas dernierspaùauxila source s’est’taric . -
Lc.peuple au mêméjnsfant rentre en ses premiers

droits ;, ’ I ’ . IIl peut choisir un paître , il peut changer gos-lois.
. Les états assemblés , organes d’e la Francs: ,

Nomincnf un souverain; limitentksà puissance.
Ainside nos aïeux les augustes  décrets .
Ah rang de Clnalflemagne (un; placéles Ca pètséÇNHL ). .

Chgrlatan ,! Où doiié«.aàt*il uvu Lôutes 1.0051

belles choses? Dans que! livre a-t-il lu les droits



                                                                     

.( 8
du peuple î ou de quels faits les a-t-il dérivés .? r

On dirait-que les dynasties changent “en France
dans tine. période réglée comme iles ’jeux

olympiques. Deux illutations - en! 1300 ans ,
voilà certes un Vusagèjbien..c:onstyant ! Et ce
qu’il y a de plaisant, cl’esthu’à l’une  et à

I l’autre époque;

LlLayourlee de ’ëeoêdng-isichervâ la patrie. , * . ’

’ c -:-Daos*ses derniers canaux ne s’était point “me. . ù

q I A ,“ Il était, çonuiai-rei, en pleine circulation lors-i
qu’il fut exclu par un grand. homme évidera-I
meut mûri à côté du trône pour [moulet-(1).

,On ,ràisonne’ sur les-Papes comme Voltaire
vient delraisonner. Onyfpose en fait, expresséë.
ment ou tacitementlv, ’que l’auloiité du sacer- ,

*. .”l I

(i) Il est lhouf d’entendre Voltaire raisonnerï’co’mme l

historien sur le mémé évènement. .u Ôn sait,- dit-il , l
«hominem Hugues-Capet enleiialà ceumnne àl’oùcle

a du dernier roi. Si les suffrages eussént’ été libres ,
1- v. u Charles aurait été roide EranceJCe ne 1’th immun

« parlement de l’a nation qui le priva du droit de ses
« ancêtres, comme l’o’nLditQtantd’historiensà ce fut

*’ « ce g’ui fait et qui défait les rois , la forcé/aidée (1591.3

u ’ prudence. n (Voir. Essàî , etc. tom. Il ,. ch.’XXXfX. )

Il n’y a.point ici d’augusïes décrets ,« comme on, voit.
Il écrit à le marge : HugùeæCapet s’empara du royaume

à faire out/enter l ’ LC



                                                                     

(9-)? r*« dace ne par; silloit d’Àucm’Ie“manièroàocellez

de l’empiveaqueodançs ne .syStème de l’E’gl-iàe “r K w

catholique, ùn-souverain ne peut être enconn- , W ’
mupié g que le tçmpçotlyîapponev aucun change- “

gemeut-anx. constitutions politiques: “quextOut (
devaî’Laller autrefois comme. deonosjours,“ en;

et. sur. ces belles magimès,,ïpiises« .pOur des
axiomes ,o on décide’quça Le; àociensz’Papes

müém l’esprit... I .’

Les ,plus simple”. lumières du. bon” sens r en-

neigïngn; cependant“. age marchentxmke 7 I
une : Voltaire luismémel ne; l’art-11.1)“ dit?“

au a. tant ammi!” danalfâùzlaîré de ram. I
duÎïsaperdocà (et. de» l’api/simdam Jauireæfèq

113733330)! Or -,;vil;*ln’.e’st pas  nécesaa i:e.,“wje

pense ,. clayonner que cette uniOmeüçzinünti-o

manif plus naturelle sorts.l’,empine d’une ,relî-è

gionvvraie que sons-Celuide toutes’ les outres;
qui soin ’Eausses puisqu’elles son; autres. 4 o. I

Il faut partir d’ailleurs d’unprincipé génital

et incontesùable; savoir que tout avuèernanzent
. du n4-50n’“lorf.r.qu’zfl pst, établi et qu’il whist:

depuis 1%:lempsgràns Wnæstation- : - ”
. Les lois généralesseules sont étennellnda’Tom

. le «anovarie , et jamais un temps ne mgàœmble
o1

(d) Vol. Essai ,4etc. tom. I; ch. XIII.



                                                                     

“ î . ( “î l
i ’à’l’autre. spTouiours sans doute l’hOmme Sera

goutüœzfné; mais jamuis de la ’même’panière-

D’autres mœurs ’, d’autres. limnnuissances ,

d’autres croyàncES amèneront nécessairement

d’autresflois; Les noms aussi trompent’sur
ce point comme surtout d’autres , pancequ’ils

sont sujets à exprimer tantôt les ressemblançes
des choses . contemporaines , sans exprimer
leurs différences , et tintât à représenter des
choses que le temps a ’changées , tandis que
les/“noms sontdemeurép les mêmes“. Le mot

I de monarchie ,lpersèxemple, peutireprésenter
I deux gouvernements’ou contemporains onse-

parés parle temps, plus ou moins différents
sous la même-dénomination; en sorte qu’on
nelpourra point affirmer de l’un “tout ce qu’on
(mime iuâte’ment de l’autre. v A l ” N l

’ K“ C’est ’dond une idée bienwaînes, un [travail

le bien ingrat,.’de vouloir tout rappeler; aux
c» usages antiques ,et de vouloir fixer cette roue
cr quele temps fait tourner d’un mouvement
g irrésistible. A quelle époZIue faudrait-il avoir
a recours ..... à quel siècle , àlquèlles lois
ne faudrait-il remonter î’ à quel usage s’en tenir?

n Un bourgeois de Raine serait auSSi bien fondé

.4 à demander-nu Pape des consuls, des tribuns,
un sénat, des comices et le rétablissement en-

u tier de la république romaine ; et un bouh
4 A



                                                                     

( H ) r ’n geois d’Athènes pourroit iédmer auprèsdu

a sultan ilancien steppage et les assemblées du :
“« peuple.,’qui s’appelaient ÉGLJSBG (1).“) e

’Voltaire In parfaitement l raison ;, mais lors--
qu’il s’agira deyjug’er les Papes, vous le verres

oublier ses propres maximes ,, et nous parler de
Grégoire VII comme on parleraitvaujourd’thui
de Pie VII, s’il entreprenait les mêmes GhOSQÜ6

Cependànt; “tomes les formes possibles de
gouvernement se .I sont présentées dans le
monde; et tomes sont légitimes dès-qu’elles. .
sont établies’, sans que. jamais ils soitspermisi

 . de raisonner d’après des hypothèses centièm-ï
. ment Séparées des faits» V A . *

i Or; s’il est un fait incontestable attesté par
tous les monuments de l’histoire ,  c’est que les

Papes , dans le moyen-âge et bien avant. encore
dans les derniers: siècles ,“ ont “exercé une grande .

puissance sur. les souverains tempérels ; qu’ils

les *ont jugés i, excommuniés dans. quelques
grandes occasions,“ et que“. souvent même ils
onç déclarélles sujets, de ces princes déliés

envers eux du serment de fidélité; l

a) Volt. ibid. tom. III , ch. mmm. c’est-Ham
’que les assemblées du peuple. l’appelaient des
blées. Toutes les œuvres philosophiques enliistoi-iquos
de Voltaire Sont remplies de ces traits d’une érudition

éblouissante. ’ * ’ ” l
a

r 4

i

il

Q



                                                                     

, ( m TLorsqu’on pâ’rlerrdeu despaèismè “ët’de gou-

acrnmiehtwbsolu ,aôn sait rarement’ce qu’on

dit. Il n’y a. point de gouveiqcment qui puisgec
ton-L’En vertu d’une-loi divine , il y a toujours
àc côté ’de’ tome souveraineté ubac force quel-i.

conque qui. lui aenddfrein. C’est qui: loi ,1
’ 6.63an “couiné , c’est la conscience, c’est ’

une’tiàreyîc’èst un “poignard”, mais. Peu tau;

jouté quelque chose; . k“ “ c . c c c V
“LbuileV s’étant pennIis-c un jour de dire;

.dvhmw queËques’ bonnies de sa courr, qufz’l nec

vôyuifpns “de phi; 65411gouvernembnlquacelui-“
du Sophz’, hm ’d’eùuk ,Ïc’émi: le maréchcl d’Esu

nées ,1 si je nenme. trompe , eut le noble cou-ç
rage de lui répondre Maïs”, Jim , fenhi vu
étràngleftivzïsdansmd m’a.   -

Malheur auxiprincès- s’ils poulinaient- tati: .YË

Péu1r*leurbpnhèuvcet..pomë le: nôtre , la tante?
puissame’méellen’vestcpaspossiblà; c .
u Or ,cl’autçrité des Papes fçt: là puissanœ;

ohoisieiet» centime dans. le MOyeùnâge  pOur
faîçè. équilibrîé à la soùveraineté .tempomellè, let

4 la rendfe supportabfè chthomnæss’ . ’  c“ *
’ Et ceci. n’es: encôfé qu’une de ces lois gêné;

talés dà: Mandé , qu’on neuventapàâcbsërver , à

et qui sont cependant“ d’une  évidence incon-i ’

testable... I A“ ; “ ’   , c
Tcùtes ’fès nations de l’univers on; accdrdé

b



                                                                     

( J 3 )  I v V
au sacerdoce j’plus ouxzmojns d’influence damé

les affaires politiques; et il a, été piouvé jus”:-
qu’à l’évidepce que , de toutes leu-talion; poli-

èées , il n’en“! aucune gafait attriàug! moins

de pouvez)“: alude privilége: à Icamprâtre; ,rque

les/.1473etlasclafétiensnû). . H  -
A Jamais “les nations barbues n’ont, été mûries

et civilisées que parla religionh,.et toujours la
religion s’est occupée priuçipalqmem de 13.5011;

veraineté;  . l ’, l , .I ’ a L’iniérêt du genre-humavin demande un

a .fnein qui retienneles souvçrai’ns, etqui mette
a à çoqversla vie des peuples; çe frein de, .13

’14 religion antait pu êlrè , var une;convèmi!op

a. , universelle , dans la rupin des Papes; Ces pre-
u , niets Ponvtifels , èp-ne ge mêlant dés querelles
a temporelles que (pour les apaiser, en ’avçr-

il . tissant les rois et les peuples de leursdevoirs,
a enlr’ePIrecIaut leurs crimes Â, enïrésetvant le;

u ; excommunications pou; les grands attentats ,
a auraient k toujours élév regardéà commodps
à: limages de DIEU Sur-la terre. Maislçs hom-
« mes son; réduits à n’avoir pour leur défense
a que lés lois le; les muent-ç de leursfpçys : lois

u..- U .-.-- .N(1)Hist. do l’Acàdéhîie des ’inècilipt’idris et belles;

leltres , iri-l2, tom. XV , -’- Traîtéhisloriq.
et dog. .dc la rçlig. par l’abbé Borgia, tom . p? 120.

0 ’ a r. o



                                                                     

( I4 ) Va souvent méprisées, moeurs souvent-corton)“-

*;“Iiues(l)v” x ’ I - “ .
Je ne“ crois pas que jamais on. ait. mieux

raisonné en fav’eu’r des Papes. Les peuplés ,

dans le moyen-âge, n’avaient chez aula: que des

“lois nulles ou méprisées , ardes. mœurs cor-

rompues. ’ll fallait donc chercher ce frein indis-
pensable hors de chez eux- Ce frein se .trouva et
ne pouiait se trouver que dans l’autorité des
Papes. ll n’arriva (donc. que ce qui devait

arnver., . . l- Et que veutldire ce grand“ raisonneur , en
nous. disant, d’une manière conditionnelle,
que cefrez’n; si nécessaire aux peuples , AURAIT”

PU ÊTRE, par nm? convention universelle , dans,
“la qu’n du Pape P Elle y fut en effet, non par

une convention expresse des peuples , qui est
impossible; mais par une convention tacite
et universelle , avouée par les-’princes mêmes

comme par les sujets, et qui ’a produit-des

avantages incalculables; i q .
Si les Papes ont fait’iquelquefois plus ou

mOins que Voltaire ne le désire dans le mor.-
ceau cité, c’est que rien..d’hu’main n’est par-

fait; et’qn’il n’existe pas de pouvoir qui n’ait

jamais abusé de ses, forcesa Mais si”, comme

(1) Voltaire , Essai , etc. tom. Il, ch. -LX.

Q



                                                                     

a

t “((155l’exigent Injustice et la droiteImison , on fait
abstramiqn de ces“ anomalies inévitables (il se.

trouve queles Papes ont “en qfët réprimé les  
soupeîaz’ns , progégé les patries, ,apaz’sç’; les

querelles temporelles, par une sage interven-
tion ,“ Iaverti lès trois et les peupla; de leurà n
devoirs , L’A/jappé d’ânqthèmes les” grands 01g

tentais qu’ils n’avaientpu prévenir. ’ t l

On peut jugenmaintenant l’incroyableridi-
cule« de “Voltaire; qui ngus dîna gravement
dans le même volume, “et à quajré clfapitres

seulement-de distance : a (les qqerelles,“( de
.« l’empire. cyan sacerdoc’e) 56m la suite. né-

.u IcleSSairJe. de Informe de gouvernement la
t u plus absurde“ à:Iaqhnelle les hçntmes sesoient“

« jamais soumis; cette absurdité. consiéte à

a; dépendre? d’un étranger. 3) .
Comment donc: Voltaire ! Vouç vepeztde

vous. réfuter d’avancé et de soutenir préci-
sémént lehcçntgaite; Voustavez dit qué q Cettç

a puissance étrangère était, réclamée hante-
“u ment par l’intérêt genré Lhumaîn; les

« peuples; privés d’un prptecteurétranger, .-
« in“? trouvant chez eux. 3’ pou: tout appui ,Qqne

« deg mœuçs souvent ont-rompues. et .deâ-lois

n souvcfnt méprisées » A î I

(1) Volt. Essai, elct ton]. Il , ch. LXV.



                                                                     

a
r

* * (“ne “Ainsi ,e ce même pouvoir qui est au cha-
pitre LX° “ce, lqu’brï; peut imaginer de Plus ’

désirable ’et ’de plus [précieux , devient au
chapitre LXV’cè qu’on n’q fumois un de plus

absurde; V ’ l ,Tel est. Voltaire , le plus méprisable des
écrivains lorsqu’on ne le considère que-sous
le point de3vue “moral; et par cette raison
même , ’le meilleur témoin pour la vérité ,

loquu’il lui rend hommage tu“ distractions
’ - Il n’y-a gien de plus. raisonnable, iln’y a

rien de: plus plausible qu’une influence mo-
dérée/des Souverains Pontifes sur les actes
des princes. L’empereur d’Alleimagne , méme

il sans état, a pu jouir d’une juridiction’lëgi-

time’siir tous lesprinces iforui’aut l’association

germanique : pourquoi le Pape ne pourrait-il
pas de“ même avoir une certaine juridiotion

’ sur tous les prin’ces de la chrétienté ’2’ lll’in’y

a là [certainement rien“ de contraire’ à la nature

des choses. Si cette puissance n’est pas établie,
je ne dis. pas qu’on l’établisse, ’c’est de quoi

je.proteste solennellement; mais si elle est
établie; elle sera légitime comme toute autre ,
puisque aucune puissance n’a d’autre fonde-

  ment. La théorie est donc pour le Pape; et de
plus, tousles faits sont d’accord.
Ï Permis à Voltaire d’appeler le Pape un

’ b



                                                                     

a ,3. . ’ 5 ï“ I . 1 î
. e- -l7.),w 1’ En

I ëtmnger ’; c’est âne’deses supejciqlz“tég on.

.vdin’air’es. Le Pape; en” qualité deppince
temporel ,v esg sans doute“, comme tous les
aimes , étranger hors de ses (5ms; mais comme

. schverain antife , il n’est éfràngerïnulle part

  dans l’Église catholique, pas plus que le mule
  France ne l’est àijôn on à Bordeaux,’ . 1

’ y Ily “avait des moments bien bananaôlesf-ÆMP

la pour de Borne, c’est epcOre Voltaire .qui
  perle. Sfles Papes aqu’e’nt iqùjoulrsl 12.54 glua“

de leur autorité , il: eussent“ clé les législafeurs

craspec). , , j ’ . f
v Or, c’est un fait attesté par Histoire entière

A de ces temps recelés , que les Papes ont usé.
“ sagementet ÎuStemept de 191p augqrité ,1 Lçatsszeg

souvent pqur. être]? législatcuù de (ÎEqrape;
.Ïet c’est tout ce qu’il’fgùpl y; . MV ;. ’
’ I Les abus ne signïûe’rlxtïiirîenscarga malgré ï

h a Mus-les neumes et tcusïes scanda/Es , “ylem

g: toujoùfs, dans lesivritsde leglîse romaine, .
Ri plus de décence ,rplusde gratiné, Qu’aillel’nrs’ ;’

’ .1 l’on semait (1qu cetteJEglise, QUAND ELLE

.4 in“? man (2)*et bien gouvernée , était faîte

J

(i) Volt. Essai ,Ietc. ,tosn. Il, LX.,; U; n .
(2) C’est ut; grand mot t! A certains primes. (guise

plaignaient de certains Pages , on aurait pu dire : S’ils

TOM- u. ! , 2



                                                                     

Û
n

q .

  f “.5!a: Boys glome-r de le ni. aux autres l à
Q pas l’qîîinîëâ ââ; ferai; :3 un.) Ïéîëâëgâe

V’Nômë Mû 191e? ug chassai! à?! a? : èn: am m m 3&6??? ’3’ 3* “W”
- mimïèâwàuçèâï à)?“ “ë î  nim“:

’ Wâëhë’qlîîa%1“1àîfâunpîaæçmn &HË’Q’W

mm WŒbïüliëŒofvür ÎPËÊ’tMÎ

a Il.faisaitmvïïhèï’dëvï’m“fhï. 41’ë’qfèïèî’ ““ à

hiièlîtgwïïîgùîïààrmâêmaèwzî   ’zta 1’ -

- 91mg, gin-5P,“ “à æ mmm,“  ne e mssance a1; agassin; -manèwaggzmaæh m3 ü “ -° 1 5

*ËIË hËàÈ;üÏnÊ?àîFoîn?cÀ ch “lié. gazgfîfafe

L nap observqtî. n sur laguéliërgî àËËeHIËe
. “âà’ôü’xïïpËÎËÈÊssrËi’îrxÎÂiis È’B4z’es’t5’f Ieîs l s

wasamaêàlæëïnèïqxæë &3533. “’ïsëe ÊÏtÇÎËe

wîrmçaèèîëàgægëë”,5“:“ë&ï” Ëâæêàig’tèlè-

«pæaxxmam :53“; une ga“ ’ am
. , , . Amy-18H .0 NIPYÊE“3ç9 gemme; ofst-àggjrî u et a) gagegazgâté à

. TY q a 1:: U . ï ; -
’ I a   a 1 , g ( î nNa’iflnïîài’rîîyëlëfîe èallflgdçtâàâè (an.

’Wôilgîfë’a four! pifa regagné [je ëéëâiop

«lNïWAH, . 3M. px tf8

,     l t- . 1.. “ à l,le ami”: aussi bon: q’u’iÎs devaient l’être, c’est haret

qùvpnluavçsküs. ’ ’ “ “
’(1)Volt.ibîd.ËhÆp.-XLV.. ’ .- w; . . , v;

’ . (a) Le  même, ibid ,- tàm’. amin.

ç ’ I ’ * œ( .n ..  

h....--nh---- - ...--,--....



                                                                     

i v “i i. (A19)
,ruppqse nëæssaz’I’bmant Lin contra! entre le .

à et lunetier: (1); en sorte que le roi électif
peut toujours être pris à partie et,éfre Ïugé. V-

. il“)!!on toujoursdece caractère maté qui
est l’ouvrage dur-temps ; car l’homme ne ires.-
.pecte réellement” rien de ce qu’il afait lui;
même. llse rend justice en méprisant ses ’
œuvres, .jusqii’à ce que Dieu les ait sanceidnh

néespar le temps. Laisouvefaineté étant dong
“en géçéral fort malrcomprise et fort lina].
amurée dans le moyen-âge , la Souveraineté
élective en particulier n’avait guère d’autre

.consistance (que. celle que lui donnaient les
qualitéspersoniielles du souverain .: Qu’on ire
siéoonnevdon’c pbint qu’elle ait été si souvent

attaquée , iztmsportée ou’re’nversée. Les hin-

’ bastilleurs de S. Louis disaient franchement“
à l’empereur Frédéric Il , en 1239: « Nous

a cro’yonsipe le roide F rance; notre’maître, ,
n qui ne dôit le sceptre des “mais qu’à“ A .

« naissance , esi aù-dessusd’un empereur quel-
s conque qu’une électibn libre a.SEULE porté

a sur le trônejz); ,

...
(i) Voltaire”, Essai sur les’mœurs , etc. tom; III;

chap. CXXI. . * l I -“ . ’
. (2) Credimusjominum abstrait» regem Galliæ quem
lima regïi sanguinis prortxiLad supin: ancorum



                                                                     

( 2° )’ ’
Cette profession de foi était très raisonnable.

Lors donc’ que nous voyons les empereurs v
» aux. prises avec les Papes et les électeurs, I

’il ne faut pas nous en “étonner ; ceux-ci usaient -

de leur droit, et remoyaienwles empereurs
tout simplement, parce qu’ils n’en étaient pas

hantants. Aussi tard que le commencement du ’
XV° siècle , ne voyons-nous pas encore l’em-
pereuri ’Venceslas légalement déposé comme

- négligent, inutile -, dissipateur et indigne (1)?
,Et même si l’on fait abstraction de l’éligibilité

qui donne , comme je ’ l’observuis tout-à-
l’heurer , plus de pris-e sur la souveraineté ,.
ion n’avait; point’encore mis en questi0n alors-

Isi le souverain ne peut être jugé’pour auéune

cause. Lemême siècle .vit déposer Solennelleo
V ment , outre l’empereur Venceslas , deux rois

d’Angleterre , Edouard Il et Richard“, et le

pape Jean XXII! , tous quatre jugés et con-
. idamnés avec les formalités juridiques a; .et la

mgenda , excellentiorcm me aliquo “imperatorc quem
solo, electio provehit goliath/tria: ( Maimbourg 5 ad

a. 1239. ) . -(1) Ces épithètes étaient faibles pour le bourreau de
“ S. Jean Népomucène; mais si le Pape avait eu alors le

pouvoir d’enrayer Veuceslas , celui-ci, serait mort sur
son trône , et serait mort moins coupable. ’ .



                                                                     

I

s ’ ,. .- ( 31. )- - Arégente de Hongrie fut condamnée à mort ( r);
Aucune’ puissance souveraine quelconque

nelpeut se soustraire à une certainerésî’stance,

Ce pouvoir répriment pourra changer. de nom ,  . ’

d’attributions et de situation; mais toujours il ’ .

existera; . ’ r s - A n v z ’
Que si cette résistance fait verser’du sang ,

c’est, un inconvénient semblable à celui. de! ,
inondations etrdes inéendies quine prouvent] ,-
nullement qu’il faille sup’primer l’eau ni’lefeu. , ; f

’A-æt-onA observé que le ch oc des deux puisa “

sauces qu’on nomme si mal-,à-prapçis la guerre.

de l’empire et du sacerdoce , n’a jamàis franchi“

les bornes  de l’Italie et de l’Allemagne ,» du J ,v

moins quant à“ ses grànds effets , je veux dire,- I e

le renversement et le bhahgernènt des Sauve-v .
rainetés. Plusieurs princes sans dôme furent A
excommuniés jadis -; niais quels étaient en L V
effet les résultats de ces grands jugements? Le l; ’ .
souveraîn entendait raison ou avait“ l’airV’de h

l’entendre I: s’abstenir pour le moment .
d’une guerre Criminelle; illrenvoyait sa mai-r
Hesse , pour la forme ;, quelquefdis cependant” l
la femme rapt-émisses droits. Des puissances: .

s

x

la) Voltaire (fait cette uhservalion. Essai sur lesï v.
mœurs ,elc. son). il, ch. LXVI et LXXXV.’ *  



                                                                     

’ . ( 22 );
amies ,“des personnages» importants et modérés.

-s’ingerposaient ; et:,le«Pape., ,à“son tour ,  S’il

anil. été-ou trop sévèrmou’tropëhâtif’, prêtait?

l’orèiHeA alu mantrams: de la sagesse.- Où
sàntles mais de-Franoè , d’Espagneg: dîAEnglo-

terré, de Slïède ,Ïde Dam-max]: , déposés.

effacement“ par leà: Papes: ?- Tout: se: réduit

èdes menaceset à. des traités-3 au ilzserait
. [aisé-de citer’des exemplesoù les Souverains:

,PontifeSs furent IeSsdùpes de. lèufefaoilité: han
véritable lutte-reni majouns lien» en Italie .-.et
en Allemgnea Pourquoi î: parce» que les; cira
constances-jpokitiques firent. tout , etxquealaw

, rçligion n.Îy entrait peur-ricin “Toutesalestdisv-
- écimions , .tous. les maux “panaient  .d’uner’sou’--

.iæràineté: mal consiituëev et de“« l’ignbrànce’

datons les pgincipeæ. Le prince électifjonit:
l. ltowjoursxen usufruitier. Ilne pénselqwàluig
I V “ .parce gne:lfétal4: ne lui appartienshque peules:

’ ’ jouissances du moment; ,Bresqùe . toujours» il

est, “étrangen aunvéritahleyesprit royal ;,, culé:

. enfanté-reinté, pel’nfzelï non graaéssurœom

I front», résistepeulaux ’rïioîndresAfrottemepts. 

h FrédéricrIIa avaitïfîait décider pan-ses; intis-w

cèn’sultes , hèt. là présidence du famçux
v! “Bartholel, qgÎâl avait succédé , lui Frédéric ,

à.tous lç4s..l;d1:oits-deswempei’eurs r6mains, et p

a. qu’en cpùleQualîlé, il gémît maître de.tou( le.

o .3

o ’ v -. , u’- . 0



                                                                     

Il

. A (.93 )’   . .mimée corium-Cri n’étaitpds” le compte de 4

l’Italie; et lè.Pape,-q11anCÎ on l’aurait cousit
déni seulemènP-scèmnnPisan?!“ électeur a

V àvaiybién quelqEïe droit de se mêler de cette
n élnjaragç jurisprudence.“ 114129:51:1ng p agui

reste 9 de Savoir si. ksiPapesà emmêlâtes- hom-
mes , et s’ils ne  se spupjpmaîs trompés ; mais

s’il y a en; compènsatîon faite , Style F630
. . ,... u  .  ç: I w) à.) 91’ à”) L.qü’îlsl in“ bécüpê ,1 [3H13 de sa esse1 Ï usw  e ü

. n 2.1”, La . .- un. env w a; n...scîéücè et Pùs’ de vè’rïûx (fixe ,sur tout,au,tre-;fh

ï ,1 ’.f a nan un,  Gyms-.1, ru  ’1 aicf, su’r cq [w La lé 011e meme.nfesftipa,s,)
.. -. ’ u :’ ,1-.,;5. .  mmm w n.péf’gnîsf Ï ï ’ ) “ l Lr 2.13

1;:mxt’: “L Un”. :4 .; Î 1mm

  - a, . ’“a: 1? Pm) Hz?! Il?! emmura .:.ï’«. “ML/“ë

  n.
ü. “l”; ’ 2“)  ’ Ëh’.1x””:f”r ,’ .-

. “ .5 . . 7.. ,;,:1 “.1 a   A”, .A ’
h v r .1 v, ,- n n-1’; u) le- 25149144.) l.    : un

I . ’ * t ,.1 . ’ H ’ au“’“ ” v L un/ç A... (.Hîf.   .3 I    f z .’  1 . ... . 1.. ,1. ’ F . LJ’I’Ihz l -’ ’   lut”   ».V., .
“I v  “ .’ H17 L 1: “ H 1’ ) a, mn 11.2

911.! v- % ; tu! .- t i IEEE] à? 11 v 1 m

t v 1il  1 Ju- Â “M   m v a m. aux“, r n!

V     hix’ I’a» j. tu , -: . 4) l x a Li,I

-  l . ’ - Ï . . . . - a, g, A’*’Æ’).’;(Ilc.::1 “2L1 L A» nid), -... I. 1,1

t 7  * - “l 2 v rgummi/v un: k- 15;.) ,, - ,4; . . n.
’ v x. ; . , , ..722’;:nr;z-).w r. 3.3 unau. 41.. .. .. a J I.

“I I”   A V Q A:(“11’ 7.13 Un“. jLALÀL a’ J JI.  Au. y M vu H

“ ; 7 , î ’ .   . mmmlzua u: u! c v; g .LA - VI,

I V 1iv

, .



                                                                     

“UN “H

aif“,-’r :ÎI ’lslsszli ï“ l “l l. A ”“ z ’l il “Mir.

- maclez! DE“ LA’SUPRÉMATIE PownFmALE sans ’

-. ÈmSDUïÉRA-INSL’ŒMPORELS.

,0, VI guai 11,1: a: l“ ,P -.17
,..

Mm: A
ÎLE barbarie “et: (les guerres. interminables

ayan; effané rouilles. gingines . résina; la seum-fi
raineté çàunîçertqip élargie fluctuation,
qu’on n’a’ jamais vu , et créé desldésertsqçlem

mutes parts, il était avantageux qu’une puis-l
sancensupérieure- eût une certaine influence
sur cette souveraineté 3 or , comme les Papes.
étaient supérieurs par la sagesse et par la

l science , et qu’ils commandaient d’ailleurs à

toute la science qui existait dans ce temps-là ,
la force des chçses les investit, d’elle-même et
sans léontradiction, de ’cette Supériorité.dont “

, on ne pouvait se passer alorsf Le”principe’
très vrai que la souveraineté pisât de Dieu ren-
forçait d’ailleurs ces idées antiques, etil se
“forma enfin une bpînion à peu: près univer-

selle, qui attribuait au; Papes une certaine
compétence’sur les questinns de suuverainelé,

Cette idée était très sage, avalait mieux que. r
tous noslsophismes. Les Papes ne se xuêlaient’

s

w;

q



                                                                     

. . ( 25 )..nullement,de gênent k5 princes sages dans.
l’exercice geleurs fonc;ion’s, encore moins de
’tx’oubler tordre ,de,S,SuÇcçssiphs souveraines ,

un; que les choses, engin; suivant lesrègles.
ordinaires  et, pennes; c’est, bisquin y. axai; . ’

grand ,abçg...spa.nd crime 99.011.313“ doute. -, .
que le Souverain Pontife interposait son auto-, ’ ’
rilé...»Qr ,- pomment nous tirons-119118 d’affaire

“ en en; semblables, noue. qui regardons nos
pênes .en:lpitié P Par la révolte , les guerres
civileçîîe; tous les. maux qui; en résultent. En

igné , il  nfy -a- pas de ’quoi se vaplef. Sî le l

Rage avaiedecîdé le procès entre Henri IV et
les ligueurs ,g ilaurait dirigé-le royaume. der
Franceàj ce grapdpgince , à, in .chqrge par lui.
d’qllcr à je gagé ;. il aurait jugé epmm’elæ

Brgyiidence .aigjugé.;:-mlails les préliminaires

’ eussent. été un peu différenïsâ   ’ I
“.54, :ëâlë.Fâatwmï’âuiourd’hui ’,.p.1.îant 50515 ’

une autorité divine ,V nait reçu âon excellent
roi des ’iiiàînï dîSôuvetaîn’POiiüfë 7;“ éiôîiêôrg

qu’elle ne -f ût: pas dàns Icçimgment. un pairles. .
CÔËitëiiïéd.’eï!è%iiîëtïîe.”etides’aùtâçëï , L

QÏLe’hQiiQ-ènéhsï deàÇÏsÏièèlêsÎ-Ïqùe apus. tandem.

ôanôanesglenl shvnit hameau!)l plus: que, notes.
orgùeilîinè «le croie regommühém’entu Il “n’est

PôÎHË/ë’tôhhàùt’ qùd “dés! peupléseenbàveduàâ -

obéissantpour ainsi dîfehilfsfeèuï lîrnslî!1’9ï.’;x

.1,U1-.»: ....



                                                                     

h ’ . V . -,. y. (“1 (A. “ î I: f , ,1”)  . (iîchefargumcnts dg Bellamqinqvuli , “113.10, çqbplos1illimî

D

c yn’im- adopté “dësïidéeg aussiïsimbiès armés? ’

p’husîblëë ;’ et” il est bien -ihif)6ï-t’anr d’ôb’s’ëMi ’ 

’ commet“ c’es’ même: idées“ (pif émiraînèrèh’t’

jùdîs“ desi peuples Bât-bâtés, on; jiuîïêhiliit”

“(16mn das i Kdëfüîërs’ ’sîîèèlès’l’ l’meùrigfxèg’nt“ idè’Ï

ambulâmes: une   glie? Bellàrhiïa ,: Hbîibïèawë

’ “.- ..,  v1. m2: rît“
a E! pàiszbfièïz’âgqüë Té àit éd aï)?

“L mmwwe ami; dia-m“- ourdadroimwaïw ’ v

à ROËMqû’H s°üç°hsïanï’qué , Iôehdàùvïflùü: .

u siéutïsîèt’lèb’, ilaÏeiérbë dàhsïllOç’cïdeht’ïj

“.4, aüc-“Iè’tb’rxée’ntèhiëht’ et’l’apfxlàhdissehièh’i’

a univërseli, 2 anas pïiiëSariëe   assurëüèiië ma

a, étendue; n yia-mèmepm’sœm’s hdùnhiè’sÎ  ce” - -”

déms pàrùiïflelsl pfôtéSÏàntè; qu? au“ au?

“a ïqœowpoéxvàït laissa-cc: drqïtxaùxpàpeï, et

  ’qmwæmezà ’l’EëlîSë’“ ,sïïl’àh rëtrauchàir .

- KV (a). nq , .. La théatin ème “sèiàït’îdôrïc; ihëhfahlu’liie’.

c

..:) -
1 1

Je: Pape? ont 7a juüdiëtiââi’sùï îe’spïrüuêl ; id]???

Ï n” qu’ilÎon! Wjdz-idiétiôn bie’hioîr’ziindii’éèïeëzifleïérn-

«  pont, n’ont pàs paruvmèprisaüàl’es à Hubbeslmémeà

Mectivement , .il est kerma, etc. A (Leibnitz , on“
. ton/1,1V, part. III , p. 40L, in-Æè; [aryen-ségas ’dç
nim, in-8f’, tolmglll, p.409.) 2. x Il“. LA f V y Ah.

- ’ (.2)[Lèibnitz , ibid. p. 461.     A r

*m-

«I.



                                                                     

. C 27 )’ - . .MaîsqueÏ-peutêon répondreauxfàits qui 90m tout.)

’ demiesqùeïstimis’delpolitiqueævdegduvemèà:’ .

ment? l ’. ”  ’- “ z Personne nedoutait33:?!anVenins’fmêmsï r-

ixe doutaient’pasde cettepnissanœqusïFapësy
et Leibnitz ohmv’avècübaauèomde vérité’w“

de finesse à son ordinaire ,1 que I’émpèrëur  
Frédéric , disam’arùgpàpémglèxàmlieH!  ,À min

pas à vous-,.maz’k5àr1?îcrr’e4,-ï confessait la puis-’45

Isance des Pbmîf’es sar’les’r’oîï’,’ et n’émcontes’àr’

“wit’qùeilfabuslüy , *   3 I- . .
’ Cètte’observatiolî péuvëtfeigéùéralïséèi Les  

.pÈînces , frappés; par?! l’anathème; dès ’ Papes;

n*en contestaient que“- laï itiSIicè,4de*manière”

t qu’ils égaient’consæamment prêts àvs’en servir

conne leurs; ennemis; ce qu’ils “pouvaient”
r faire“ sans “confésàet manîfèsteme’ntlàLIégitiïnité 

dû-pouvoîr. k I . .  - -Volt“aire; aprèSÆvoirracoptéà sa manière”
l’exçommùnicatiomdè- Rôbêrt dé Kan-ce“, rè-

m’arque que l’empereqr ’ Othon ’IÏI larsz’slælziz’:

mémé a]; concile où 1’ excommunia-ambra fa;v pro:

nausée ( 2). L’empereur confèssait donc Teinté“

ritédu Pape ; et c’est“ une chose bien singuli’êÏrëz

que les éritiqnfes mbdèrneS’ ne ’veùîllënt pas”

v

z

.(1) Leibnitz , op; «tom. 1v., part. III, p1“ 401.

.(2) vallaire, Essai ;etc., tong. III, chap; XXX“; l



                                                                     

f

. . . ( 23’. ). ..
s’apercevoir (le-la contradiction manifeste où I
ils tombent en observant tous d’une. commune ’

voix , que casquai] y, avait de plus déplorable-
dans ces grands jugement: , c’était l’æeugle--

moities princes qui (in. contestaient pas la
légitimité, si 9115 soupent les invoquaient aux- n

mêmes. “ .- Mais si les princes étaient d’accord , tout le l
x monde était donc d’accord , et il ne s’agira plus ï

’c “que des abus qui seltrouvent partout. a l

. ,PhilîppevAu’guste , à qui le Pape venait de -
transférer-le royaume- dÏAngleterre en héri-

- ’tage perpétuel.... , ne publia point alors a. qu’il

’ n’appartenaz’tpas du Pape de donner des cou- i

ronnes.... Lui-même avait été excommunié j
quelques années auparavant...t..,”“ paice qu’il - l

avait voulu changer de femme. Il avait dé- a ’

claré alors les censures de Rome insolentes
a etiabuvsives...... Il pensa tout différemment ,
«r lorsqu’il se vit l’exéCuteur d’une bulle-qui

a lui donnait l’Angleterre (r). a
C’est-à-dire que L’autorité des PapeS’sur les

’ rois nÎétait contestée que par celui qu’elle frap-

pait. Il n’y eut donc jamais d’autorité plus légîi

time , comme jamais il n’y en eut de moins

’ contestée. 4
I

alain a a

U

n .(1),V6ltaire , Essai sur les mœurs, tout. Il, chap;.I.

. . e u.. . l l



                                                                     

t W ( 29 )
La diète âe Forcheim ayantdéposé; en i071;

l’empereur Henri IV , ïet nomméâ sa place

Rodolphe , duc de Souahe , le-Pape assembla
un concilelà Bomelpour juger les prétentions.
ldes deux rivaux ;’k:eux-ci jurèrent par la bouohe’

de leurs ambassadeurs de’s’en tenir à la déci-

sion des légats ( x) , et l’électÎOn de Rodolphe

fut confirmée. C’est alors que parut sur le dia-

;/dèrne de Rodolphe le yers célèbre: t

.   ’La Pierre a choisi Pierre, et Pierre t’a chutai (2)..

Henri V’, après son couronnement comme
’roî d’Italie , fait en 1 l 10 un traité avec le Pape,-

lpàr lequel l’empereur abandonne ses préten- .
Il tians sur les investitures, à condition À’que’lo

Pape , Je son côté , [lal céderait les, duché: , I

les comtés, les marquisats, les ferias, dînai ’
’ . que, les (tiroirs de justice , Je “monnaie , et
. autres, dont les évêques d’AIlemagrieïétaient

en possession. A 1 ’ l Ï ’
l En t! 209 , Othon de Saxe s’étant jeté sur

les terres du Saint-Siège [contre les lois les
plus sacréészde la justice, et même centre ses l

y

à

I (1). Mnitnbourg .; ad annum , 1077. .
(2) Petra (c’est Jésus-Christ) dadit Petro , Points

diadéma Rodolpho. A c t n n l



                                                                     

i

H (se)-
’ magannerais les-plus solenngls; il est EXCUm-q
manié. Le:ro.irde-.vFrancèjet mute lÎAllemagne
apprennent parti çontre lui :’îl estldéposé en r à 1 r ’

par les électanrslqui nomment à sa place Fré-

ll-, n ’ . l“ ’:E; mnémé Frédéric 11., ayant été déposé

4m 1121348.,-.5-x.1.40“l5p fait, représentér au Pape , r

que si [empereur ami! réçllamçnt mérité d’être

déposé , il n’aurait dû .131??an (Idris 111250110170.

géhéràl; c’est-àfdîre aufondp, par le Pape

mieuxwinformé (1”); - “ ’
-- En :245 , Frédéric Il est excommunié et

déposé , du conpcile’général, de Lycra. l

En 1.335. l’empereur Louis de Bavière ,Ï
excommunié par le Pape,“ envoie des ambasè.

Isideursvà Rome , pdur solliciter son absolu-
tion. Ils y retournèrept pour le même obier
:en 1338 , accompagnés par çeux’ du roi de

France. ’
M

.Ï (1)99 voit déjà, damna représentation de œggrand
. prince , le germe de l’esprit d’opposition qui s’est dé-

4 veloppé en France plus tôt quÎailleurs. Philippe-le-Bel
appela de même du décret de Boniface VIII au concile ’
universel; mais dans ces appels mèmes , A ces “princes
confessaient que l’Église universelle , comme dit Leib-
nitz (urbi sup. ), avait reçu quelun autorité pïtr leur:
personnes , autorité dont opabusait (dans à leur r égard.

J s



                                                                     

( .3! ) »
-, , ,Eu,1346.,hle PàpçjçqummpnieIQe nouvgeau

Louis de Bavière, (ç! »delcozîzltcrt avec le
Il; [Frgrgce ,, , il fait pommer :Chprleç de- Mprafz .

vie,etc.(x“). k 4 . , .. À. .
MOÊŒÎIPÆ.;ÏÊÏFÆÙ 19n3,chapî&re saur gésaPlif

q en??? 2%??? .»99t:d9xmé Ms Jas: rpxaiumeê u
si“... Lampmvsp laqopâânsemem 11e?! mois-694?? ,

yakusa.4116;;nparpidâDanemrckdiam au; .
En? 1344.95 .14: royaume d? palmera/a, L I .
ÆOÆWUQVMWM; très,»«tamt,.1’.èrwedémd ’

WÆÇJ’ÆÆIËÆMW?!” “7166118171001?” la:

tribut; et non de l’er’npz’re l U I. . ) I
Noëaîxçsqmînpe çes..mé1.1.1,es. détails das? le ’

- Ïçhçpi’igtrçeëuiyàr15’puîsil éc,r.i.;,à ,1? marge caves. I

urfs profoutkurÉtguçdigçaute : Grande preu“.
ZÆÇÎHIÜPFFÂQ’IWËK’I le; noyeuqzejf- A . ,1

, 119w Peu? fois , le ,Suis parfaïtçmâm «193%

avis» Mmes (battaient lm ulesuroyawnes :
“douc lib doimazîentltovus les hâtai/facs... C’est un“

des plu; beau; raisonuemçnts de voltait?

(Il) Tous ces faits sont universellement connus.- On
peut les’vériüer sous les années quileurapparliennent

dans l’ouvrage de Maimbourg , qui est bien fait, En);
mixe de l’empirç , etc. ; dans les gouales
d’lççlîe; de Mufatoyj; ci gépéraleinènt dans tous les

livres historique-s relatifs à cellç époque.

(2) VoltnEssaisurles mŒurs, de. tom. III, ch. LU“. I
“(3) Volt.»i1l)id. et.pr . ’ I ’

(

C



                                                                     

. (r32 )
Lui-même encore a cité ailleurs le: puissant

  v Charles-Quint demandant au Pape une dispense
I pour joindre le titre de roi de Naples à celui
.Ad’empereur (1). ’ * v il ’ ’
l L’origine divine de la souveraineté , e’t lar

. légitimité individuelle conférée et déclarée par

le vicaire dedésusÆhüsç; étaienç’des idées si

; enracinées dans tous les espiîltsl, line Livon ,
. Â roi de” la petite Arménie, envoyai faire hom-

’ I mage àl’empereur et au1Pape en .1242 ; “et il
l I fut couronné à Mayence par l’archevêqule’de

. cette ville (2). ’ V * i ”
’ An commencement de ce même ’siècle. ,

Joannice, roi des. Bulgares; se soumet â ’
n’l’Eglise romaine, envoie des vambàssadenrsià,’

Innocent III; pour lui prêter obéissance filiale
« et lui demander la couronne ’ioyale “, camme ses

prëddcesseùies I’àvaîent autrefois reçue du S oint-I

512543). r ’  , Ï °
1’ Enjxgz75, .Démëteius,wchassé du trône Ïndiel

Basic ,. en appela an Pape , commeIau juge
de tous les’chréti’èns (4). .

x

(1) Volt. Essai sur les mœurs, etc.t. , chQCXXIII.
l (2) Maimbourg, Histoire de la. décûd. , ete. A. 1242.

(a) Id. Hist. du Schisme des Grecs , tom. II,’1iv. IV,

A4201. “’,. o I
(4) Voltaire ,sÀnn. de l’emp. tom. I,’p. 178.

o ,



                                                                     

t( .33 ) *’Erpblll’ terminer qulmlque choàède plus
’ frappant .pent-êtrè , frappelons âne dans. 13

XVIc siècle encore , Hem-ï VII, roi d’Anglç’v

terne ç prince. pamblerhpntuinstçuit de, ses
droits, demandaitxcependant la conBrmation
41830:1 titre au Pape lapinent VII , qui la,» lui
accédait par un bùllegùéBacona citée (1.5.1
- , il n’y a (gien de Si- piquèzît que. demi; les

  Papes jus-tifiés in“ leugsacçusateufs qui s’eù

duuçmfpas. Ecoutbnsencorà VoltàiÎe-z «V Tom

a - primewditdil , qtii 10u1!i&. ùSpret.0lkrech:
a. un. domaine , Îs’adressaiz aufPage ,v
vs emmène à son magma...“ Aàcun hQHVèau-

a prinæn’osaitzse dire souverain ,’ et nepqu- ’ .

4 vair être recoin“: des.autœsîprinèe5 Salis la I
a permission du’Papè; et le foqdçhient,dè toute.
a l’histaâre-dn moyenHâge; est majouns Que

« 4è; Papeèse” croient, seigneurs. Suzerains, de
«s tong las 65:“, sans en excepterauçùn (2)45»;

Je n’en yènx 1 pas dammar; la légitimité

du ponVOi; est dénommée. auteur des hares,
sur (1113101)ng plus animé peutrêtre contre les
Papes que Voltaire mémé , dom lame la haine
était» gpour ainsi “dire ’sùperüciellev, Erg. vu

-f YL-.-.. -

(a) Bacoh. Hist.deHenri 211,15. 29 dg mm. frgliç.

(2) Voltaire. Essai surles mœurà, l’ôm-. HI, ch. liXIY .
’I

To31. Il. a  I



                                                                     

J 34 a,
Mu?! au mannités-Mur , c’eshà-ùêie 31,5-
’tifîèr complètement’les Papes, ,éncmy’ant les ’

labialiser. ’ Â I a -  - ; . .’
“ a Malheureusement ,diuil ,’ presque. tous

in

«

k-

. :1

.u

’((

les soüver’ains,» par un gyeuglement inonde--
’vable ,’trav’aillaiem carmâmes à accrédige;

dans l’opiniOn-pgbliquennëarme qui devait

et qui né pouvait avoir de forée qui; par cette .
opinion; Quand elle-“gnaquaîv un de leurs

I rima“: et de leurs ennemis;  , non-seulement
l’approuvàient ,’v mais Ï ils provoquàiçm
quelquefois l’excômmlmioatî’op, ; “et; ’ en se

a émargeant eux-mêmes d’exécuter la semence

l il
((

’ qui dépouillait un souverain! dises 6ms;
nils soumettaient les leur; à cette juridiction
usurpée (i); n .  f il  -

Il cite amena un grand ekethple detedroit
publié .,. genet rauquant , il achèvelde le jus:
titien à Il semblait réservé, dit-il, à de fu-
“ 

.“ 

neste agité (  la liguede Cambrai.)’de ren-
fermer tous les vices.“ Le droit, dÏexcqmç-

A“. munîcation , en matièrejemposelïe; y. fut
a, recanna paxf deux souverains ;’ee il fut: mi-
a palé -que.’Julçs fglmin’erait un inierdit sur

l

3.

  a) Léltres sur l’histdire , 1mm. Il, lett. XLL’pL 4,13,
in’-8°’.

0 .



                                                                     

v (“35’ )

4-; Venig’èg’si dans. (pâmante jôurs elle-ne “rem-

.«I d’un pas sés usurpationstn).-p  
- ,« Voilà, , diræ’iitMçmeSquieu , l’ÉËÔNGEquÏil

1.11m: page: sa: mutules objections. faites
 « ,cqmrç Jas   andiénngs .excommuqicàtîonb. a -»

Combien le préjnîgé est avèugle ,. mêmehhei

les rhommesJes plus clairvoyants à: C’est. la .
-pnemièrfe fois, apeut-êtçe qu’on  argumëme de
I’nniyersalizé d’un usage comme sa légitimité. Et

qu’y-:1441 donc dÇvSûr papal; les hommes ,Jsilg

bilangue, non comædite sursaut” n’est pas-la
mère“ de. [a légitimité? Le plus grandlde (005’193.

factinismes , d’est-Celui de ttaôspoitet run , ays;
,tèpne moderne. dans ilesïjçmps passés», a; de

jugera“; cèltçqè’gh: les choses et haubannas
de ces époques plus on moïns reéuléèg, Ave; ce; ’(

principe, on 13mlçveœeiaîr,l’univem; can; il n’y

-a pas d’institution établie qu’on knepûf renver-

» ser par. le même moyen , én la jugeant-saturne

théorie“ abstraite, Dès-que les peuples ai lès
mais émient d’accogd sur l-’ànl;orité   des-Pipes ,

tous 4 les «misâmements’ l modernes tombent  ,

d’autànt que. la thëbrie la plusœertaiùe
vient àl’ajjpni des usages’anciens. ; I

k

l
a) Laure: àur l’histoire , Mn; ms, ’œuœ- un  ,

p1 2&3; I - . ï- , A“I

O.



                                                                     

(. 36 ’) ..

Ï En portant in œilphüasephîqùejsùr’le pou-

voir jadis exercé par lesPàpeà , en peut sede-  
manger paniquai il s’est dépldyé-si tard dans le

monde? “y a deux réponses à œtçe’questîon.

-’ - Empremjer; lieue,71e. mumie pontifical“,
à» maison de se». Caractère et de “son impor-

. “au, étai; sujet phis qu’un vautre à le loi
’ universelleedn développement; 15:7, .si’-l«’on

réfléchii qu’il devait durer autant. que la reli-

sgion même, «une minera pas que;sa matu» e
«été ait été rem-deer- La plante-est une image

ïnhluœlle des. pouvoirs légitime» Comment

l’arbre ; lathrée de sa croissance est toujours .
proportionnelle’à sa forée et à se durée totale.

Tout vpuwir: constitué immédiatement dans
une la ,plënimdedekes-foi’oeslet de ses et»
tributs, est ,par-c’ela même; aux , éphémère.

et ridicule, Amant vendait imagiùer nan“
-hommeadulteçpél   , I Æ e .

’ En second lieu ,, ’ il fallait que l’exploniohde

la puissante pontificale, s’il est mais de
s’e3prime’; “ainsi; ecoïneidât avec la jeunesse

des souveraineçése européennes qu’elle devait

ckrz’stz’amïserJ I * “ ’ I . 4 a
Je me résume. Nulle souveraineté n’est.

illimitée dans toute la force du terme , et
même nulle souverâineté ne peut l’être .- leur

jours et partout elle a été restreinte de quel--



                                                                     

. ( 37 . î’ que manière (il); Isa-plus naturelle in la
Meuse , r chez desîînatiois mmm neavhà
«à; féroces, e’étalç- bans deuil-91m bien“;

lion 4 queléonqoe. de j la apaissance. vspiüitnellèg

Uhypomhèseï de toutes lesrzseuwiaiûeiéschré:.

tiennes réunies par la; frater-niëégreligieùse en?

line. soule de république “ universelle i - sans lé;

suprématievmesurée du poufo’iE spiritualisa?
pleine”; cane hypothès’e«,- diskjïc g :m’aùtitl’rici V-

ehoqliam,’ a; pohvnitmêmeiiseprësengéb
i“ la . raison; cagoule il supéiieüreâ l’iljçtiinüoi

des gAniphictycins; Je ne yothasque les

I K e M ,.- n la i VA“ “riP MW
.4 ne ’ 7- ’çx ,4 - l... “1,,nnpi,  . ,x. ,..l
(1) de qui alain amenda:.uüann’èçpneaüomque

ïîlÎÂQPFëâ me hammam mm» ni. r,“ 2211) icicai-

à-ydireyqq’il lina: point de soulignaiçleié qui -, pouille

lioubeür des hommes [et pour le siep’siirtolut“, ne
son laminée; qù’alàbè manière mià’rs que“, dainèil’hi-

téniçunde ces haram, placées comme il [illunât Bien, -

elle est toujours et. paqtout absolue. etjenuepourin:
faillible. Et quand jeparle de l’exercice légitime dola
çopverainet’é , je n’entends point ou je ne idia point .

l’exercice juste, ce qili produirait une amphibologie
dangereuse , à moins que, par ce dernier mot, on ne
veuille dixielque tout ce“ du’elle opère dans son cercle
est juste buaient; pour tel : ce qui est la vérité. C’est

ainsi qu’on tribunal suprême , tant-qu’il ne son pas
de ses auyibutions; est toujours ’juste’; car [c’est la
même chose dans la pratique d’être infaillible , ou du
se tromper sans appel.

l



                                                                     

;( 38.-) .

modernes aient imaginé rien de meïllem; l
nième ’d’vaussîbon; Qui sait ce tituberait; arrivé -

si la théoci-atie-, la’poli’tique-étlafséiencq avaient-

pu“ se 2 mettre» mhquillèmént en équilibre
cam-me il arrive 2 tôùjours. lprsque ’ les élémehts’

56m  abandonnés  1à’eux-mémes. ,7! ct qu’on laissé

faire le temps PILès plus amendes calarixités , les:
guerres de religion , la réiolution françaisé; etc;
n’eussènt pas égé*f)ossibles dans cet ordre de

choses; ’ et telle encoré que la puissance pentiè-
ücàle à*pn.se.défrldgï3r.,.et malgré répondrai»

hle- alliage des qu’en” ,r îles vices et-des’

sionsqui ont désolé l’humanité à des époques .

déplorables, elle n’en a pas mbins rendu. les
services les plùs signalésà l’humanité, “ I

Les éérîvaîhssàhns hombre; qui. n’ont pas

çperçq ces vérités dans l’his.toli;evk,’: savaient

écrémé sans doute ,.i,l.s ne l’on; gust’ropprouvé;

mais Certainement aussi, jamaisils h’ontsu lirè: A

mn: “ . n -H-“u-IV,,’hn t , rv 2. , , A:
L, m N h “un. , 5.5.. .I .l,,l.. A i gi s
. - I m, . “.. ..Î -’..r,- --4yJ. ,I u s’v “4-14. »*I” Ir  ’ 1“

, [vu



                                                                     

(391)., . .

ç! . ,,  .. “f: æ

à ,’ I lIQx’ “si I; , .Aépucnwn; Hypomtnquzv uns gammas .
’ :i’PnECÉDÉNerAQ .

  TRÈS humble et très respeçllàeùses réméri-
tr’anc’esidesî états-géiiéraiix du  royâum’e a?” A,

asSemb’Iés à“; à N. S.“P- Àly’e rapé yie-VFIa 7 4

’- - x   .TRÈé’SMNTïPÈRFÀ ï ï!

. 4,. (Au «in-da h plus mège amical”: et Je in
.4. plus brdçlle tapxîété qupuîàsehtëprèuver

- a de “magnien; mincés me“Î cham; chue
m lagène rabsplned’uneènqtion-et’ les demièrés

. «A: mesures de. rigueu’r contra: une teteÎaûgwç,

q. le; états- généraux ’Sri’imügine’ni de

ou qui», de, œietër; (lakhs buisçâter-
a. mais de Va 183; elt’ dêïnvoqu’er-sa imin-

a preniez pour saliver ,-s’il en esmemps  ,. un

.« enfaîte (Ï h . ” 2 “9 Ü l
a Le soùverain’ qui nonsïgouVerne , T.;s.ï:P-.A,

w nétrègnequèpour nous perdre. Nous ne
» mtœnrestons point -’,ses - tenus ,r maid ales

t. nous sont inutiles). 1è! ses erreurs sont



                                                                     

’ -(’ 4° )  A

:5 gallo-s,- qüeçiV. S. ne nqysïend-ln main, il
a n’y a plus pour nous aucun espoir de salut,

I5: Par unewexaltalion d’esprit qui n’eut in”

nous vivions au XVIIe siècle , enju’il étai; g
flui, Gustave-Adolphè’. VQS. peut affairé

représenter lesîraotçs de la-flièæe germa-’

niquç ;..elle y verra: que notre isouv’erain ,
En sa qualiçé“: 914; meœhrg f1.“ qui; amma-

:FîQPÊm a. ,fajnem’qççxe au diseçt’oisïe mur

süwsçæmelsëlui’ mmm évide-mmm des

a, deux suppositions que nous-:venons d’in-
cç diquer; et dontülçxs  conségyçpçes“ nous

«à. écrasant. Transporté par un. malheurpu;
î? èBBbŒlSÎMG militai“. aliàol.umoàt. séparé

a; dIMÀÎÈIM r il un faire. la gamma; il nuent
A palpas qu’onlqîfasàn’pom 1%,; » ailante saitzpas

tala faim. A! commotionnas [valgues y 148.111»-
5 a Emilia-g L et puoit chouinant“, sea’olûcienssdes

,4,- ravets dom .il-àsn Hauteur   Contactesügles

. «r dalaypmdehce lupins amminé; il imine
«à. scalpait via gnome, maignâ’ sa) nation,

on, conno v Jeux païennes colœSaleso, dont» une

:5: si; à s: a:

,«js-eule Sulîirai; poùr nous guéerait- fois.- .
I faLüixË amiaulâmes déç-l’illuuüniame.,’e’est

.. dantl’Apocalypsaxqu’il-émdiq: 1.1 fpdilîque 3

un“ mon eâÎrNQIll-à croire qu’iLcH-désigné

9 dans, couvre “comma lepeæSonnage extraor-

mais mégalo, mimine des: imaginé que“

M..-



                                                                     

’ c. 4a )’  
qwd’m’aïro daubé ’à-r manet [bigéanf qui

«A. ébtanlq  aujonui’hui tous, lebitz’âhès’üe i981:-

« Jupe , le joui ïqui le. distingué “parmi . les

, «x ,. est .  moiti; 1 fiança: (Pour son cramé ,

(que celui (in? Vaud-épia.“ amman:  
« Sociëtdsïæcrètes’ ;A wç.’ès’t de dernièr”1iom“:quî“

’.. paraît aulbaà lyda ses» mes yu les» armait-de ,
x-“sori’sugàstemihmülë ont fait blâmé (au-21m4 “ 

u; le’sque’écus6(in des ï’ALüSSÎ péu raîsbn;

’a nablerdans l’intérieuè dé “sa “maisôm’quç’

a dans ses Conseils) rèjeae»auj0urâ’huië une

«wcduipagnà irréprochablëgwpar- du nisans
a que, nos. députéæjom bïùië- â’èxpliqueæî’de

ùgvive   voir: à V. S.”É Eçjîïèî’ï and d’arrète

1.: ngimr’ dey gavion“ par un: “Ïdëëretë “mmm;

a mon“; agaçais 150ml ’qnéŒîëntôÏ t quimpai:

a choix ’îrîégal a ’Hizarrè*vïn.eir’àîénîsie* aubain

n: ijiüerznmteireeàmst ’Enûhi, 1T. F. il
.V :ng3 aïeul: qui Vals“. ’dëisaqèouiaîhcèegçpn

k des? 3pàmtVèæ lés-phis .îneohteàiàBPeSyiqueilà

iakunàüoù étude ïrréfôbàëîeinfèüçi’alièiëë ïaélh

14, dynaâtië qu? tiama “eüürnë’; îüéuèlfàülili’es;

a minorité périr ’ irien” umvëêwlë“, midi;

a disparaître pour Le sahçpublic
ruinant tout: : r ’-
* v W Cepenâamf, I “à: « P’..“ ’,ï *à*’DîèüÊthQaiyê

«î qaeïnonskoùlimnsïërmppel’er’É mmepÈè

 s4ajùgexmentn;l e? mais détermînpwpàr fidüSL
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æ -m“émes ,dms cette grande oëcasiou 511%qu

a, savons [câ- rois nl.’ont,l point de jhges
a .tempotçls.,- surtout parmi laits sujets; et
« que la maiestéxoyale’ne relèvewque deiDieli.

«a Gal-donc à vous, T...“S, Pu des: kurus ,
1,5. comme représentant de son me sur 1mm ,
q “ qué-nans. adressons nos; supplicàtitpns. , ; pour:

«1 “et vous daigniez nous “délier sennent
“de fidélité qui nous anuitait. à-Icette famille

(“mygale qui nous gonËerne, çt,tranfétèr à

1k maganne famille ,gdesdroigs dont le passes,
«v15eu1: actuel ne sauçait plus jouir que poumon

a  m1heuretpour,le.nôt;e.-n I N Il. ,4
tu Quelles l,;ser.aién,r les suites. ce grand ,
recours , ï 1 Le, Pape :promettmai’ty, avant ’touÏ , de

prendrç la 950,58; :331 :ptofpn’ds; cohsidéràlion Â»,

et de pesarllæzgrïâfswde la ’natïo’n dâIiSLla

balance. de la galas; scrupuleuse justice; ce
qnlîxdîabqrdæenrscallmü legespzils; car .
l’homme sautai; ainsi; c’est le déni-dejustice
qui, mmm; cîeâp: l’impqæibilité a «1p -l’ôhtenir

guizs -lé,1démpèreç-..«Du-. moment çà, “il a; mût

même emmène: un.,trîbi1nnl-xlégitimel, iles:

’IÉïxlili 5 ,2 î; a l ” l
w Le Papç enverrait ensuîLe suries lieux, un
homedew radiance la. plus,intime , et fait
traite; d’aussigmndà intéréçs.; -.Cçt en;
voilé; .sîiqtemqscxaitnsnïm; la.) nation, eV son
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sou“vèraîm 1l monitrerâît nil-Funedafaüssetêml
l’ex’agératîon ’visibleL-de ses plaintes ,’ la-mérite

inconteÈStgbIe du souvenait; , “e; lesmoyens d’é-

’vîtei* un: immense scaridaleîpolitîquaï àrlïnum

les dangershde l’inflexibilité , la înëcebsiüéeîdè

traiter cértàïnè préjugés avec respeptzçl’inutilité

surtout des appels au droit et à la justihe.;
Iofs’quï’ùhë fait; l’avèugle. force” est «déchaînée :

il fn’OubÎîeraîN rien ènfiü pohrï éviter les“. dèïæ

bières’èïtrém’ités: f “1 .. “à? “r: ri»;  

IMettdns. cependant 41a. :chœe - hm: piaf, ,r et
 ’suplxivsons. que le  ÏS-ouveraià%Pontîfe  lamai;

devoir délier lesÏsujetsïdnweràient de fidélité;
il ’eth’pêchérà dunmoiuïs iodtesï lèshmesdhes

violentes. l En   saèrifiam kawaï “1,. il ambra, il.

majesté; il ne négligemaùcùnidesiüôhüissô-

men ts personnéÏs que. îles ’  circons’liances  
mettçnt ,1. “mais? Surtout; let-vceci’ïniériterpwa-

 ’ être quelque: légère attëntîon 1,2..iL.:tonnemix
catin-è léIIài’djet de déposer. u’ne: dyùqascie: én-

tièi’e , même pour!“ crimes *,  et àgplusxfœ’te

raiSOn. Ëùr les Ifauies: d’une, seule! tétant».
éeignèrair anix’ rp’eüplçs 5 «m au; i la jîzmîlb

a.“ règne“:que Je au; “qui.  w’cizt dei:
* .«j sent” . “est ï Mut.“ ’s’omllàâle! à» ælüi .’d*uùe

“k(”’swde&.;4zbn cordinaùëewoumm.) W
ï ’ M la maladie; uill/imbæbpar hmmpü’mq-
a ’ thème m’r-« Mut - homme vessai t hardi * pour
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a maman Ïquesn’on’les armada la misé»
«1’ régnai/a. w“ ’ »   l. ’  ’ . r. :

A- Yèilà ce que le Papaaurait fait, en supposant
lies-lumièrh’es de nôtre siècle téunies’àu droit

public dans; » -   ,.Ti CuniLbnqa’il ne. fûnpas possiblede. faire plus

’ marie-i ï 1-. ,. ï
. aQue bops Sommes qveuglca’éngénéra’l l “Et,

saïtes: permis de ladite , que? les. princes 09
particulier gnouf-trompés par les“ apparences“!

Onglçmj parle vaguement. dans”; dg Gré-
goire Villntdexh supériorité de 3.10%
moâérnesi; minais comment,- le, “siècle des rév-

un”. 1142?“ [adroit- de? sa moquer de ceux (19.8
dîspeùspstE’LB’ÉPapd nedëlieplluss du serment l

de: ââéliné .,; .mnia Les; peuples a se, délient en;

mêçneg;.:::üa a révoltent; ils. déglaçant le?

pinça”; “les poignardent a ilslea font ÈME;
sur.l’éohaiaud. Bahut pimencprfe’» 77v Qui 1“

ils malm) ;:.ja’1ie me. nélrbcgefpeignlfp ilèlâuf

disantdgk’ous ça-mm Wagzplw» 411%:-
mg’s’rezçzl’dlé.piaulami’nr-haûlemem.“,1? nam-

ra’inaté. originèylhdçs pagaya la émit qu’ils

miam imam Une. 4ième. constitu-
 me11e g (il.pènx *». iaxc1fois s’exprimer ainsi,

“des: empatéede mméælesæêleç ? à”. lïonxïlêsait

vudremaqu’elka’pmduiraç Les, esprâks, ,prîVéS

flemmai 41min: v commua;-  ehdÂVQŒŒM“ de la

l



                                                                     

- ( 45 )
manière la alarmante , ne. sÏacqordent que
dans un poini, çelui. de limiter les Souveraine-
tés. Qu’est-tte. donc que les soyyerains ont ga-
gné à ces lumiègvçmærçmtéççgg goules dirigées

contre eux ’1’ J’aime mieux le Pape.
(muons “reste à voir S’il est v’ràï que la pré:

tention à la puissance que nousexaminohâ ait
inondé I’Europe de sang a; de fanatisme.

n.

A)
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i * omnium xu-a i

sua tu Patrnnnunscunms ramâmes me Le
.cuoc, DES DEUX .PUlSSANÇES’.

C’EST à l’année 1076 qu’il faut en fixer le

commencement. Alors l’empereur Henri 1V ,
cité à Rome pour cause de simonie , envoya des

ambassadeurs quelle Pape ne voulut point re-
cevoir. L’empereur irrité assemble un concile
à Worms où il fait déposer le Pape; celui-ci, à
son tour ( c’était le fameux Grégoire VII) , dé-

pose l’empereur et déclare ses sujets déliés du

serment de fidélité (i). Etmalgré la soumission
de Henri , Grégoire , qui s’était borné à l’ab-

solution pnre et simple , mande du: princes
d’Allemagne d’élire un autre’empereur; s’ils

x U(1) Bisoluzione çhe- quantunque mm praticata du
alcane de’ suai predecessori, pure fu chaluta giusta e ne-
ceuaria in questa congiuntura. ( Muratori , Ann. d’Ita-
lia, tom. VI, in-4°, p. 246. à Ajoutez ce qui est dît à
la page précédente: Fin qui avec: il ponte/ive Gregorio
mie tutie le maniera più efficaci , ma insieme dolci per
impedir la rottum. (lbid. p. 245.)
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ne entrepas contentsde Henri. Ceuxœi appel-ï
lent à l’empire Rodolphe de Souabe , “etil en
naît une guerre entre les deux concurrents.
Bientôt Grégoireiordonnes aux r électeurs de
tenir une“ nouvelle assemblée pour terminer
leurs différends , et il excommunie tous ceux
qui mettraient obstacle à cette«asSemblée;

Les partisans de Henri déposèrent de nou-
veau le Pape au -conCile devBresse en 108011).
Mais Rodolphe ayant été défait et tuédans la
même année, les hostilitésfurent terminées. - i

Si l’on demande par qui avaient été rétablis

lesélécteurs ,’ Voltaire est là pour répondre

que le; électeurs s’éteint timidités par eux-

mlrnes, et que c’est ainsi que tous les ordres
fadassent , les lois et, le temps faisant ile

«reste (a); et il’ ajoutera» avec la même raison ,

que les princes qui avaient le droit d’élire l’em-

pereur , paraissent avoir en aussi celui de le:
déposer (3).

i (i). On entend souvent demander siles Papes avaient
droit de déposer les empereurs ; mais de savoir si les
empereurs avaient droit de déposer les Pape: , c’est une
petite question dont on ne s’inquiète guère.

(2) Voltaire, Essai sur les mœurs , etc. , tom. IV ,

chap. CYXCV. . -(a) Nid. tom. III, chap. XLVI.
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Nul doute-km la vérité de cettepropositiom

Il ne faut point confondre les électeurs ne“
dernes ,r purs titulaires sans autorité, nommant
pour la forme un prince , héréditaire dans le I
fait ; il ne faut point , dis-je -, les confondre avec
les électeurs primitifs, véritables électeurs;

dans toute la force du terme , qui avaient in;-
contestablement le, droit (le-demander àleur
créature oempte- de sa conduite politique?
Comment. peut - On imaginer d’ailleurs un
prince allemandélectif, commandant à l’hec-
lie , sans être élu parl’Italie? Pourmoi , je ne
melignre rien d’aussi menStrueux.’ Que silla

force des circoaStances lavait naturellement
concentré tout ce droit sur la tête du Pape ,
en sa double qualité de premier prince italien
et de chef de l’Eglise catholique i, qu’y avait-il

encOre de plus convenable que cet état de
choses-P Le Pape , au reste , dans tout ce qu’On

vient de voir , ne troublait point le droit pu-
blic de l’empire: il ordonnait aux électeurs
de délibérer et d’élire; il leur ordonnait de

prendre les mesures, convenables pour étouf-
fer tous les différendsrC’est tout ce qu’il devait

faire. On a bientôt prononcé les mots faire et
défaire les empereurs ,- mais rien n’est moins
exact, car le prince excommunié était bien

le maître de se réconcilier. Que s’il s’obstinait,
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’ détaillai qui se ’dzfazîsaz’r; et si par hasard le

[talisman agi injustement, il “en résultait seu-
lement que ,n dans ce ces, il s’était servi injns--

tentent d’une autorité juste , malheur auquel
toute autorité humaine est nécessairement ex-
posée. Dans le cas’où les électeurs ne savaient

s’accorder et commettaient l’insigne folie
Ïde se donner deux empereurs , c’était se don- I
“’ net la guerre dans l’instant même ; et la guerre

étant déclarée , que pouvaient encore faire les
7 Papes? La neutralité était-impossible , puisque

le sacre était réputé indispensable , et qu’il

. était demandé ou par les deux concurrents ou
par le nouvel élu. Les Papes devaient donc se
déclarer pour le parti .où ils croyaient voir la
justice. A l’époque dont il s’agit ici , une foule

de princes et d’évêques ( qui étaient aussi des

princes ) tant d’Allemagne que d’ltalie , se
déclarèrent contre Henri pour se délivrer enfin

d’un roi né seulement pour le malheur de ses

sujets.(i). ’-

(l) Passarono à liberar se stessi du un principe mua
solamente par rendere infelici i suai sudditi. (Muratori,
ibid. p. 248.) Toute l’histoire nous ditce qu’était Henri

comme prince; son fils et sa femme nous ont appris ce
qu’il était dans son intérieur. Qu’on se représente la

malheureuse Praxède arrachée (le sa prison par les

TOM. n. . 4
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En l’année 1078 , le Pape envoya des légats t

en Allemagne pour examiner sur les lieux de
que] côté se trouvait le bon droit , et deux ans
après il en envoya d’autres encore pour mettre
lin à la guerre , s’il était possible; mais il n’y,

eut pas moyen de calmer la tempête, et trois
batailles sanglantes marquèrent cette année si.
malheureuse pour l’Allemagne.

C’est abuser étrangement des termes que ’

d’appeler cela une guerre entre le sacerdoce et
l’empire. C’était un schisme dans l’empire ,

une guerre entre deux princes rivaux , dont
l’un était favorisé par l’approbation et quel-

quefois par la concurrence forcée du Souve-
rain Pontife. Une guerre est toujours censée
se faire entre deux parties principales, fqui
poursuivent exclusivement le même objet.

soins de la sage Mathilde , et conduite par le désespoir
à confesser au milieu d’un concile d’abominables hor-

reurs. Jamais la Providence ne permetau génie du mal
de déchaîner un de ces animaux féroces sans leur op-
peser l’invincible génie de quelque grand homme ; et
ce grand homme fut Grégoire VII. Les écrivains de
notre siècle sont d’un autre avis: ils ne cessent de
nous parler du fougueux , de l’impitoyable Grégoire.
Henri , au contraire , jouit de toute leur faveur : c’est
toujours le malheureuæ, l’infortuné Henri ! --- Ils n’ont

d’entrailles que. pour le crime.
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Tout ce quise trouve emporté par le tourbil-
lon ne répond de rien. Qui jamais s’est avisé

de reprocher la guerre de la succession à la
Hollande ou au Portugal?

On connaît les querelles de Frédéric avec le

Pape Adrien IV. Après la mort de cet excel-
lent Pontife (l) , arrivée en l 159 ,l’empereur

fit nommer un Antipape, et le soutint de toutes
1 ses forces avec une obstination qui déchira

misérablement l’Eglise. Il s’était permis de

tenir un concile et de mander le Pape à Pavie ,
A sans compliment , pour en faire ce qu’il aurait

jugé à propos; et dans sa lettre il l’appelait

simplement Reliant! , nom de maison du
Pontife. Celui- ci se garda bien de se rendre à
une invitation également dangereuse et indé-
cente. Sur ce refus , quelques évêques séduits,
payés ou effrayés par Pempereur , osèrent re-

connaitre Octavien (ou Victor) comme Pape
légitime et déposer Alexandre [Il après l’avoir ”

excommunié. Ce fut alors que le Pape, poussé
aux dernières extrémités , excommunia lui-
même l’empereur et déclara ses sujets déliés

.A W“.---h 7
(l) Lascià dopa dise gray: Iode di pietà , di prudenza

e di zelo , molle opere dalla sua. pia e principessa libera-
Iità. (Murat. Ann. d’ltal. tom. IV . p. 538, A. 1159.)

/5’!
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du serment de fidélité (r). Ce schisme dura
dix-sept ans , juSqu’à l’absolution de Frédéric,

qui lui fut accordée dansl’entrevue si fameuse

de Venise, en r 177.
On sait ce que le Pape eut à souffrir durant

ce long intervalle et de la violence de F réde-
ric et des manœuvres de l’Antipape. L’empe-

reur poussa l’emportement au point de Vou-
ioir faire ,pendre les ambassadeurs du Pape , à
Crème , où ils se présentèrent à lui. On ne sait
même ce qu’il en serait arrivé sans l’interven-

tion des deux princes , Guelfe et Henri de
Léon. Pendant ce temps , l’italie était en feu ;

les factions la dévoraient; Chaque ville était
devenue Un foyer “d’oppdsitïoh contre réimbi-

tion insatiable des empereurs. Sans doute que

(I) Telle est la vérité. Veulez-vdus savoir ensuite
ce qu’on a osé écrire en France P ouvrez les Tablettes
chronologiques de l’abbé Lenglet-Dufresnoy, Iv’ousj y
lirez, sur l’année 1159 : Le Pape (Adrien IV ) n’ayant
pu porteries Milanais à se révolter contre l’empereur ,
excommunia ce prince. i ’

Et l’empereur fut excommunié l’année suivante 1160

à la messe du jeudi-saint,par le successeur d’Adrien IV ,
ce dernier étant mort le in septembre 11.59 ; et l’on
a vu pourquoi Frédéric fut excommunié : mais Voilà

ce qu’on raconte , et malheureusement voilà ce (liron
croit. ’
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Ces grands etl’orts ne furent pas assez purs

. v pour mériter le succès; mais qui ne s’indigne-

rait contre l’insupportable ignorance qui ose
les nommer révoltes? Qui ne déplorerait le
sort de Milan? Ce qu’il importe seulement
d’observer ici, c’est que les Papes ne furent

point la cause de ces guerres désastreuses;
qu’ils en furent au contraire presque toujours

les victimes , nommément dans cette occasion.
Ils n’avaient pas même la puissance de faire
la guerre , quand ils en auraient eu la volonté ,
puisque , indépendamment de l’immense infé-

riorité de forces ,rleurs terres étaient presque
toujours envahies, et que jamais ils n’étaient
tranquillement maîtres chez eux , pas même

à Rome où l’esprit républicain était aussi
fort qu’ailleurs, sans avoir les mêmes excuses“.

Alexandre [Il dont il s’agit ici , ne trouvant
nulle part un lieu de sûreté en Italie , fut

- , obligé enfin de se retirer en France , asile
ordinaire des Pape: persécutés (1). Il aval:

(a

(l) Presc lasserisoluzione (li passarc tael 11!ng (Il
Francia , mata réfugia de“ Papi persegnillali ( Mural.
ibid. tout. VI , p. 549 , A. 1661. ) Il cal. remarquable

l I que dans l’éclipse quela gloirclrançaisevièut de subir ,

les oppresseurs de la nation huai/aient précisément fait

changer (le rôle ; ils allèrent chercher le Pontife pour



                                                                     

(résisté à l’empereur et fait justice suivant sa”

conscience. Il n’avait point allumé la guerre -;
il ne l’avait point faite ; il ne pouvait la faire ;.
il en était la victime. Voilà donc encore une
époque qui se soustrait tout entière à cette .
lutte sanglante du sacerdoce et de l’empire (l i

En l’année 1198, nouveau schisme dans
l’empire- Les électeurs s’étant divisés , les uns . I

élurent Philippe de Souabe, et les autres,
Othon de Saxe , ce qui amena une guerre de’ .
dix ans. Pendant cetemps. , Innocent Il! qui
s’était déclaré pour Othon , profita des cir-

constances pour se faire restituer la Romagne ,

l’exterminer. Il est permis de croire que le supplice
auquel la France est condamnée en ce moment, estla
peine du crime qui fut commis en son nom. Jamais
elle ne reprendra sa place sans reprendreses fonctions.
(J’écrivais cette note au mois d’août 1817. ) i

i (1) Dans l’abrégé chronologique que je citais tout-
àvl’xheure, on lit , sur l’année 1167: L’empereur Frédéric

défait plu; de 12,000 Romains , et s’empare de Rome ;
le Pape Alexandre est obligé de prendre la fuite. Qui
ne croirait que le Pape faisait la guerre à l’empereur,
tandis que les Romains la faisaient malgré le Pape ,
qui ne pouvait l’empêcher? Ancorche si opponesse à
tal risoluzione il prudentirsimo Papa Alessandro III. I
(Murat. ad Ann. tom: IV , p. 575.) Depuis trois 51è;
des , l’histoire entière semble n’être qu’une grande

conjuration contre la vérité.

.A...;--A.-... ..



                                                                     

k ( 55le duché de Spoletté et le patrimoine de la
Comtesse Mathilde , que les empereurs avaient

I injustement inféodés à quelques petits princes. 7
En tout cela , pas l’ombre de spiritualité ni de

puissance ecclésiastique. Le Pape agissait en
bon prince , suivant les règles de la politique
commune. Absolument forcé de se décider , -
devait-il donc protéger la postérité de Barbe-
rousse contre les prétentions non moins légitis
mes d’un prince apparteth à une maison qui -
avait bien mérité du Saint-Siége , et beaucoup
soulfert pour lui? Devait-il se laisser dépouil-
ler tranquillement , de peur de faire du bruit P
En vérité , on “condamne ces malheureux Pon-

tifes à une singulière apathie!
En 1210“, Othon IV, au mépris de toutes “

les lois de la prudence et contre la foi de ses.
propres serments , usurpe les terres du Pape et
celles du roi de Sicile ,allié et vassal du Saint-
Siége. Le Pape Innocent III l’excommunie et
le prive de l’empire. On élitFrédéric. Il arrix- e

ce qui arrivait toujours : les princes et les
peuples se divisent. Othon continue contre
Frédéric , empereur , la guerre commencée

i contre ce même Frédéric , roi de Sicile. Rien

ne change, on Se battait, on se battit; mais
tous les torts étaient du côté d’Othon , dont
l’injustice et l’ingratitude ne sauraient être



                                                                     

( 55 ) .excusées. ll le reconnutlui-même lorsque ,. sur
le point de mourir, en 1218, , il demanda et
obtint l’absolution avec de grands sentiments
de piété et de repentance. l . . . » p

Frédéric Il , son supcesseur, s’était engagé,

par serment et sans peine d’excommunz’caglbn 1,

à porter ses armes dans la Palestine,(x) 5 mais
au lieu de remplir ses engagements , il ne par)-
sait qu’à grossir son. trésor], aux dépens même

de l’Eglise, pour opprimer la Lombardie. En-ç -
(in ,lil fut excommunié en 1227 et 12.28. Pré-i ’

déric s’était enfin rendu en Terre-sainte, et
pendant ce temps , le Pape“ s’était emparé

d’une partie de la Fouille (a); mais bientôt
l’empereur reparut et reprit tout cequi lui-

, avait été enlevé. Grégoire IX, qui mettait avec .

“grande raison les croisades au premier rang.
des affaires politiques et religieuses , et qui
était excessivement mécontent de l’empereur ,

à cause de la trêve qu’il avait faite avec le I

(1) Al du! ein si obliger) con solennc giummenm“
tout) pana dalla scomunica. I ( Murat. ibid. tom. VII ,

p. 175 , A. 1223.) » .(V2) Mais pour en investir Jean (le Brienne , beau-
pèrc de ce même Frédéric .1 ce qui mérite d’être remar-

qué. En général, l’esprit d’usurpation fut toujours

étranger aux Papes ; ou ne l’a pas assez observé. ,
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Soudan , ekcommunia de nouveau ce prince.
(Réconcilié en r 230 , il n’en continua pas moins -

linguette , et la (il avec une cruauléinouïeû).
. .- Ï Il sévit surtout comme les prêtres et contre a
les églises d’une ,manière si. horrible , que le
Pape l’excommunia de nouveau. i Il serait “inti-u

4 “ «a site; de rappeler l’accusation d’impiéte’ et le.

fameux livre des T rois Imposteurs : ne sont l
des-choses connues univerællement. On a

’ accusé ,. je le sais , Grégoire lees’être laissé

” emporter par la colère , et d’avoir mis trop de

’ précipitation dans sa conduite envers Fré-
déric. Mumori adit d’une manière, 2180m1:

’on’a dit d’une autre ;-cette discussion qui exi-;

gerait beaucoup de temps et de peine , est
étrangère àcun ouvrage où il ne s’agit pas du

tout de savoir si les Papes n’ont jamais en V
de tous. Supposons , si l’on veut , que Gré-
goire IX se soit montré trop inflexible , que
dirons-nous d’innocent 1V qui avait été l’ami

s de Frédéric avant d’occuper le Saint-Siége ,
“et qui n’oublia rien pour rétablir la paix ’2’ Il

ne-fut pas plus heureux que Grégoire; et il

(l) Ou le vit , par exemple , au dégrade Rome ,Iairc
londre la tête enqualrc aux prisonniers daguer“: , ou
leur brûler le front avec un fer taillé en croix.



                                                                     

(58)finit par déposer solennellement l’empereur
dans le concile général de Lyon , en :245 (1).?

Le nouveau schisme de l’empire , qui eut’

lieu en 1257 , fut étranger au Pape , et ne
produisit aucun évènement relatif au Saint-L
Siége.“ll en faut dire autant de la déposition
d’Adolphe de Nassau , en 1298 , et de sa lutte, g
avec Albert d’Autriche.

veau l’énorme faute de se diviser ; et tout de
suite il en résulte une guerre de huit ans entre
Louis de Bavière et Frédéric d’Autriche -,

guerre de même entièrement étrangère au
Saint-Siége.

Acette époque , les Papes avaient disparu
de cette malheureuse Italie où les empereurs

ne s’étaient pas montrés depuis s’oixautevans ,

et que les deux factions ensanglantaient d’une
extrémité à l’autre , sans plus guère se soucier ’

(1) Plusieurs écrivains ont remarqué queycette fa-
meuse excommunication fut prononcée en présence , v
mais non avec l’approbation du concile. Cettedill’érence

“- est à peine sensible dès que le concile ne protesta pas;
et s’il ne protesta pas , c’est qu’il crut qu’il s’agissait

d’un point. de droit public qui n’exigeait pas même de
discussion. C’est ce qu’on n’observe pas assez.

n

i eEn l 314 , les électeurs commettent de non-Ï»



                                                                     

a

,. “’ïcsg).
A v. des inIe’rélsdes Papes , ni de ceux des empe-

reursLa guerre , entre Louis et Frédéric, pr0*
. r duisit les deux batailles sanglantes diEslingen
’ en r31 5 , et de Muldorff en 1322.

“ s Le pape Jean XX“ , avait cassé les vicaires
I de l’empire en x31 7 , et mandé les deux con-ç

currents pour discuter leurs droits. S’ils.
avaient obéi , on aurait évité au moins la
bataille de Muldorlf. Au- reste , si les pré-
tentions du Pape étaient exagérées , celles des

i empereurs ne l’étaient pas moins. Nous voyons

Louis deBavière traiter le Pape , dans une
ordonnance du 23 avril 1328, absolument
comme un sujet. impérial. Il lui ordonna la
résidence , lui défendit: de s’éloigner de Borne

pour plus de trois mais , et à plus de Jeux
journées de chemin , sans la permission du
clergé et du peuple romain. Que si le Pape

, résistait à trois sommations , il cessait de 1’ aire

- . ipso facto.
Louis termina par condamner à mon

Jean XXII (2). p .v Voilà ce que les empereurs voulaient faire
des Papes ! et voilà ce que seraient aujourd’hui

(i) Maimbourg, Hisl. de la décad. clc. A. 1308.

(2) Ibid. A. i328.



                                                                     

,..(60).
les Souverains Pontifes , si les premiers étaient ’
demeurés maîtres.

“ On connait les tentatives de Louis de Ba-
vière , faites à différentes reprises pour être
réconcilié; et il paraît même que le Pape y

aurait donné les mains sans l’opposition l’or-

melle “des rois de France, de Naples, de Bohême-

et de Pologne (i). Mais l’empereur Louis se
conduisit d’une manière si insupportable, qu’il

fut nouvellement excommunié en 1346- Son
extravagante tyrannie fut portée , en Italie , au
point de proposer la vente des états et des villes ’

de ce pays, à ceux qui lui en offriraient un

plus haut prix (a). a

(l) Il ne faut jamais perdre de vue cette grande et
incontestable vérité historique , que tous les souverains
regardaient le Pape comme leur supérieur, même lem-
porel , mais surtout comme le suzerain de: empereurs
électifs. Les Papes étaient censés, dans l’opinion uni-

verselle, donner l’empire en couronnant l’empereur.
Celui-ci recevait d’eux le droit de se nommer un suç-
cesseur. Les électeurs allemands recevaient de lui celui
de nommer un roi des Teutons , qui était ainsi destiné
à l’empire. L’empereur élu lui prêtait serment, etc.

Les prétentions des Papes ne sauraient donc paraître
étranges qu’à ceux qui refusent absolument de se
transporter dans ces temps reculés. i

(2) Maiml). Hisl. de la décati. etc. AA. 1328 et 1329.



                                                                     

, ’ . h. .l
. . ’ i . . ( 5l )

L’époque célèbre de 1.349 mit [in à toutes f

les querelles. Charles IV plia en Allemagne et
en Italie. Alors on se moqua de lui, parce que

I les esprits étaient accoutumés aux exagéra-
-tions. Cependant , il régna fort bien en Alle-

V magne , et l’EurOpe lui .dut la bulle d’or qui

fixa le droit public de l’empire. Dès-lors rien
n’a changé , ce qui fait voir qu’il eut parfaite?

ment raison , et que c’était la le point fixé par

la Providence. I I .. Le coup-d’œilrapide jeté sur cette fameuse
querelle, apprend ce qu’il faut croire de ces
quatre siècles (le sang et de fanatisme. Mais ,
pour donner au tableau tout le sombre néces-.
saire , et surtout pour jeter tout l’odieux. sur.
leslPapes , on emploie d’innocents artifices

qu’il est utile de rapprocher. l
Le commencement de la grande querelle ne

peut être fixé plus hautque l’année 1076 , etla

tin ne peut être portée plus bas que l’époque

de la bulle d’or, en 1349. Total 273. Mais
comme les nombres ronds sont plus agréables,
il est bon de dire quatre siècles , ou tout au
moins près de quatre siècles. l

Et Comme on se battit en Allemagne et en
Italie pendant cette époque, il est entendu
qu’on se battit pendant TOUTE cette époi/ut.

Et comme on se battit en Allemagne et en



                                                                     

«sans.
Italie; et que ces deux états sont une partie 1
considérable de l’Europe , il est entendu encore , l
qu’on se battit dans toute I’Europe. C’est une

petite synecdoque qui ne soufre pas la moindre

difficulté. l
Et comme la querelle des investitures et les

excommunications firent grand bruit pendant
ces quatre siècles, et purent donner lieu à
quelques mouvements militaires , il est prouvé .
de plus que toutes les guerres d’Europe , durant
cette époque , n’eurent pas d’autre cause , et

toujours par la faute des Papes.
En sorte que les Papes , pendant près de

quatre siècles , ont inondé 1’ Europe de sang et

de fanatisme
L’habitude et le préjugé ont tant d’empire

sur l’homme , que des écrivains , d’ailleurs

très sages, sont assez suiets, en traitant ce
point d’histoire , à dire le pour et le contre sans
s’en apercevoir.

Maimhourg , par exemple , qu’on a trop

(1) a Pendant quatre ou cinq siècles. n Lettres sur
l’histoire. Paris , Nyon , 1803 , tom. Il , lett. XXVIII ,

p. 220. Note. 4« Pendant près de quatre siècles. n Ibid. lettre XLI ,

p. 406.
Je m’en tiens à la moyenne de quatre siècles.



                                                                     

5: (sa) - .h r. déprécie, etqui me paraît , en général, assez sage

q . et impartial dans son Histoire de la décadence.
f de l’empire, 810., nous dit, en parlant de
æ Grégoire VII : u S’il avait pu s’aviser de faire

i « quelque.bon concordat avec l’empereur ,
n semblableà ceux qu’on a faits depuis fort uti-

V .. Ï a lement , il aurait épargné-le sang de“ tant de
i . f a millions d’hommes qui périrent dans la que-

n ralle des-investitures (1 »
Rien n’égale la folie de ce passage. Certes ,

il est aisé de dire dans le XVlle siècle com-
,ment il aurait fallu faire un concordat dans
le Xle avec des princes sans modération , sans
foi et sans humanité. i

Et que dire de ces tant de millions d’hom-
mes Sacrifiés à la querelle des investitures , qui

ne dura que cinquante ans, et pour laquelle
je ne crois pas qu’on ait versé une goutte de

sans (3)?

v î

(1) Maimbourg. At 108L
(2) La dispute commença avec Henri sur la simonie,

l’empereur voulant mettre les bénéfices ecclésiastiques

à l’encan et faire de l’Eglise un fief relevant de sa
couronne , et Grégoire VII voulant le contraire. Quant
auxinvestitures , on voit d’un côté la violence, et de
l’autre une résistance pastorale plus ou moins malheu-
reuse. Jamais le sang n’a coulé pour cet objet.



                                                                     

q

c 64 ) s ’
Mais si le préjugé national vient à sommeil- E.

ler un instant-chez le même auteur’, la vérité. .

1 lui échappera , et il nous dira sans détour, dans Ç

le même ouvrage:
y a: Il ne faut-pas croire que lesIdeux factions
« se fissentla guerre pour la religionnnu Cep
a nÏétaient que la haine et l’ambition. qui les

a animaient les .uns contre les autres pour»
a feutre-détruire (1). n ’ i v f,

Les lecteurs qui n’ont lu que les livres 4
bleus , ne s’auraient s’arracher de la tête, le ’

préjugé que les guerres de cette époque
eurent lieu à cause des excommum’catt’ons»; et

que sans les excommunications on ne se serait
pas battu- C’est la plus grande de toutes les
erreurs. Je l’ai dit plus haut, on se buglait
avant, on se battait après. La paix n’est pas
possible partout où la souveraineté n’est pas
assurée. Or, elle ne l’était point alors. Nulle

part elle ne durait assez pour se faire res-
pecter. L’empire même, étant électif , n’inspi-

rait point cette sorte de respect qui n’appar-
tient qu’à l’hérédité Les changements , les «

usurpations , les vœux outrés; les pre/.613
vastes, devaient être les idées à la mode , et

(1) Mnimbbnrg. Hist. (le la décad. A. 1317.



                                                                     

( 55 ) .réellement ces idées régnaient dans tous les
esprits. Lit-vile et abominable’politique- de
Machiavel est infectée devcet esprit! de bri-p
guidage; c’est la politiqueriez coupe-gorges
qui, dans le XV° siècle encore, occupait une
foule de grandestétes. Elle n’a guère qu’un

problème : Comment un assassin pourra-kil
sur prévenir un autre? Il n’y avait pas. alors
en Allemagne et en Italie un seul souverain
qui se crût propriétaire sûr denses états et-

qui ne Convoitât ceux de son voisin. Pour
comble de malheur, la souveraineté morcelée
se livrait par lambeaux aux princes en état
de l’acheter. Il n’y avait pas de château qui
ne recélât un brigand ou le [ils d’un brigand.
La haine était dans tousles cœurs, et la“ triste

habitude des grands crimes avait fait de.
l’ltalie entière un théâtre d’horreurs. Deux

grandes factions que les Papes n’avaient nul-
lement créées divisaient surtout ces belles
contrées. u Les Guelfes qui ne voulaient pas
«reconnaître l’empire , se tenaient toujours
«t du côté. des Papes contre les empereurs ( r). n
Les Papes étaient douc nécessairement Guelfes ,

et les Guelfes étaient nécessairement ennemis

(l) Maimbourg. A. 1317.

TOM. u. p a



                                                                     

(06)
des Antipapes que les empereurs accusaient
d-l’opposer aux Papes. Il arrivait donc néces-

sairement que ce parti était pris pour celui de
l’orthodoxie ou ’dua papulmæ( s’ilv est permis

d’employer, danssomaeœptîon sinçle un mot

gâté parles sectaires). Mnratoti même , quoi-

Queues , appelle murent dans ses
annales d’ltalie ,peut-être. sans y faireauen-
tion 5 leeGuelfes. et les Gibelins , des noms
de catholique: .eede- sehisinatiqyerr), mais
on le répèœ encore, queles Papes n’avaient

point fait lœthelfes. Tout homme 4eme
foi 3 versé dans l’histoire. de ces. temps- malheu-

reux, sait que, dans un tel état de choses, le
reposémit impossible. Il n’y a rien :de sirvinu-

juste et rien à la fois de si déraisonnable que
d’attribuer aux Papes des tempêtes politiques
absolument inévitables, et dont ils atténuèrent,
au conta-aire,.assez souvent les effets, par l’as-

cendant de leur autorité. .
-v Il serai-t bien difficile, pour ne pas dire
impossible , d’assigner , dans l’histoire de ces

temps malheureux, unelseule guerre direc-
tentent et exclusivement produite par ’ une

(1) La legge cattolica. - La parte cattolica. -- La
fazione de’ scismatici, aux, etc. ( Murat. Ann. d’Italia ,

tom. VI, p. 267, 269, 317, etcr)



                                                                     

I

( 67 )
excommunications Æe-emnl venait le“ plus la...
mon; fs’ajonœr-à une natrum lorsqu’au/milieu

d’une v guette diminuée I l déjà la“ politiQuei,

les pampes se Quoylienl: :qlqelquedi misons
ObligëS’dBûéîîhÏMÎi W1” “afin”! in in. vahï’ç; u,

. u Illépoquewde Henrian: moelle deæFmédéric il;

simules de“? dû l’ampournisg ünem piné
de fondaient; que; l’exbommunicatio’n enfilant:

la v game g et. .cependanv encore de mita
constances atténuantes. linées rmïdaxvl’vinéüma

un; mon!” ammans ,“j quIdes,-pluaiin«
suppontablesg provbmtionsg- «me lx’indispeu-l
able océan/aimé - de défendre lŒinse’ëg ou; “des

prémium dont ils t’envjronnàiemwponr- dix;
miauler de x un! (us)! Qu’on liètmnohé’d’alileuiq

.) .,i. 8.). Un,
V a v i ’l x l4: 1’) :v (J! un)” ,L h. . :“/ in l 2’“:

(’43 Mm, «par hmm-,ïque Grégoire“!- ne sa

sont” mnii’quuettloI-sanG-Ie angon:
les maux de I’Eglise lui parurent intolérables. On voit
de plusgu’au lieu de le déclarer? déchu , il se contenta

de .Iasoumureaujugement «a électeurs allemands;
et de leur mander-de manier, neutre empereur “s’ils
langeaient âpropaqàEn quoi, cama, il montrait deux
modération ,’ en partant des idées de ce siècle. Que si

les électeurs venaient à se diviSer et à produire une
guerre , ce n’était point du tout ce que voulait le Pape.
On dira : Oui veut la cause, veut l’effet. Point du tout :
si le premier moteur n’a pas le choix, et si l’effet dé-

pend d’un agent libre qui fait mal en pouvant faire
Ç).



                                                                     

( se )
de cette période que nous examinons, les temps I v
oilles Papes etles empereurs vécurent en bonne
intelligence; ceux où leurs querelles demeu-
rèrent de simples querelles; ceux où l’empire
se trouvait dépourvu de chefs dans ces inter-
règnes quine furent ni courts, ni rares pen-
dant cette époque; ceux cules excommuni-
cations n’eurent aucune suite politique; ceux
où le schisme de l’empire n’ayant pris son
origine que dàns la volonté des électeurs, sans

aucune participation de la puissance spirituelle;
les guerres lui demeuraient parfaitement
étrangères; ceux enün,’où n’ayant pu sedia-

pense’r de résiSter’, les Papes ne répondaient

plus de rien , nulle. puiàsance ne. devant ré-
pondre des suites coupables d’un acte légitime;

et l’on verra à quoi se réduisent ces quatre
sial,” de sang et defanatisme imperturbqble-
ment citésà. la charge destSouverains Pontifes.

ln

bien; Je consens au surplus que tout ceci ne soit cousi-
déré que comme moyeu d’atténuation; Je n’aimepas

I mieux leu-abonnements que les prétentions exagérées.

I?



                                                                     

( 69’)

i CHAPITRE XIII.-
oou’riuunlon nu MÊME SUJET. RÉFLEXIONS sua

ces cumins. I

I 0x déplairait certainement aux Papes si l’on

soutenait que jamais ils n’ont en le. moindre
tort. On ne leur doit que la vérité , et ilsnn’ont V
besoin’que de la vérité. Mais si“ quelquefois

illeur est arrivé de ,paSser à l’égardJAdes sur

pereurs , les bornes d’une modération parfaite, .
l’équité exige laussi qu’on tienne compte des

torts et des violences sans exemple qu’on je
permît à leur regardiJ’ai. beaucoup entendu
demander dans ma vie de quel droit les Papes
déposaient les empereurs? “est aisé de«ré’-

pondre : Du droit sur lequel repose toute auto-
rité légitime, possrissxon d’un côté, ASSENTI-

MENT de l’autre. IMais en àupposant que la
réponse 5e trouvât plus dîilicile, il serait per-

mis au moins derétorquer , et.de demander
de quel droit les empereurs se permettaient
d’emprisonner , d’exilef , d’outragerl, de rital-

trizîter ,l de déposer enfin le; souverains

l’ange; P l . f



                                                                     

, ( 70 ) à.Je ferai observer de plus que les-Papes. qui
ont régné. dans ces temps diŒcîles,lles Gré-

goire, les Adrien , les lunchent, les Célestin ,v
etc. , ayant tohË été dei-W9 éminents en
doctrine et en. man, au point“ d’arraqher à
leurs ennemis nièmes le témoignage-dû à leùr

caractère moral, il. paraît bien juste que si,
dans ce 10an et noble combat qu’ils ont sou-
tenu panda. religion et l’ordre «Wtoontre
tous les vides commués ,13]. ne: trompe quelques
absent-liés. Il’hisloi-vç n’aïlpun parfaitement
éclaircies -,.-on: leur rasée au mdind «l’honneùrdé.

présuüetque. s’ils étaientelà pou: se défendre,

. ilsgseraient: z en - et”: dentines donner d’année

lentessçajsmxsde leur œndiniten. a; v.
-  Maîs. dans-notrersiècle phildsaphique and
méniane-z rom tout. 4-opposée. ’thrï liai, les

empémurgsânt lent, en lue Parlesrllienrh).
CommenGI-anrait-il - pu lnïr’la religion-sans

haïr. son  auguste Chef? à que-“les
t

l, e

a) kveùidire lesétïfpèténts des temps passât-igles

empan-ré païens” les -m1perœ“rs7perséciteun,’ les

empereurs. ennemis . de l’Eglise , quivoulalent. la, dom
ner, resservir éLl’écx-asser, pte. cela s’en tend . Quant aux

empereurâ et “rois. chrétiens, nucleus et inodernèà , ’on

sait comment là philosophie les prqlége. Charlemagne
même a très peu l’honneur (le lui plaire. M



                                                                     

, n i ( Il )i myanlsÆussent «sa: aussi persuadés que les
Wèü deceigrand axiome z QuevlrÎEgllisçç a:

bien: , a?“ tout 1112:0)“ Ceux-ci ne sîysom
jamais trompés et n’ont cessé , en conséquence,

(le-frapper sur cette base si embarrassante-pou!-
eux . Ils ont été malheuneusememxpuissammeni

favorisés en France, c’est-à-dîre en Europe ,-
9” les aparlemŒts;.et,par Les Ménisles 3 deux

partitïqui ne différaientguèreque de «nom , et
à fonce d’attaques , de sophisuiés. “de palom- .

nies, tous: les. conjurés étaient; pariienus à ..
créer un préjugé fatalaqui- avait idéolacévle Pape

,, dans rupinions .du’moipa,dans-i’oiainionrd’una

feulerdîhommes aveugles on aveuglés, et qui

avaient fini“ par culminer nuassez grand nom-a
bue de caractères estimables.- ÏJe nelis sans
une véritable frayeur .lespassagelsnivam des
Lettres sur l’histoire: i . L . « - w . ;
.. s4 . Louis-le-Débonnaire ;j déirôné pur ses
K; enfants, esljugé , Condamné çabsousmr’une

fa assemblée d’évêques. Dit-LA ce pouvoir im-

an politique que les évêques s’arrogent sur L les

u souverains ; DE LA ces excommunications
a sacriléges ou séditieuses; DE LA ces cames
a in: LBS-MAJESTÉ fulminés à, S Pierre de

v (1).. Saint F minçois de Sales ,.-sup.- p. 62. .



                                                                     

( 72 ) r -. Rome , où le museur de S. Pierredc’liait
a les peuples du serment de-âdélité; où le suc-

a cessent-de celui qui a ditrque son royaume
u“ n’est pas de ce inonde -, distribuait lessceplres

g .etrleslcouronnes , ou les ministres d’unDieu
c de pliix provoquaient un MEUBTIŒdÆS nations

a “enlié-mao). n l . .
Pour trouver, même dans“ lesouv-nges:

protesumtsf, un marceau écrite avec antant de
. colère , il faudrait peut-Que remonter jusqu’à
. Luther. Je. supposerai volontiers qu’il a été

écrit avec toute la bonne foi possible; mais
si le préjugé parle comme la mauvaise foi ,

. qu’importe tu lecteur imprudent ou. inatten-

tif . qui uvale le poisons? Le terme de 1ère-
mjestd est étrange , appliqué à une puissance

souveraine qui en. choque une autre. Est-ne
que le Pape serait par hasard tau-dessous d’un
aune.-squrerain il Comme prince temporel 5 il
est l’égal de tous les entres en dignité ; mais

si l’on ajoute à ce titre celui de Chef suprdme o
du bhnktîanisme (2), il n’a plus d’égal , et r

l,

(1)  Lettres sur l’histoire; tom. Il, liv. XXXV ,
p. 330. ’ .

,(2) C’est le titre remarquable que l’illustre Burke
donna au Pape, dans je ne sais quel ouvrage ou dis-
cours parlementaire qui n’est plus sous ma main. Il



                                                                     

( 73“ ) ’

l’intérêt de l’Euxope’ , je mais ne; de trop ,1

, exige que-tourie, mondelien soit bien pennade’.
Supposons qu’on Pape si: excommunié qnel-

quetsouv’erain , Jans rand]; , il se sen: rendu
coupable’à peu près Comme Louis XIV ie’fut;

zlorsque , contre tonna. les lois de! la “justice;
de la décence et de la religion , il fît. insulter
Le Pape Innocent XII (-1) au milieu“ de Rome.
On donnera à la Conduite de ce grandpr’ince

’ tous les noms qu’on voudra , excepté celui de

lèse-majesté“ qui aurait .pu convenir seulement

au marquis ’ de Lavardin, s’il avait agi. sans

mande! (2). - r “- - . ” e , y I-
i Les excommunications .Jacrïléges Îne sont

.-
voulait dire sans doute que le Papa est la clief de.)
abiétines mame qui le renient. C’est une grande vérité

confessée par un grand personnage. i l I
a) Bonne et pacifient .Pontifw ( Bossuet, 6m.

orthod. 5 6.) V i . U .  (2) Il entra à Rome à la tète de 800. hommes , en
. conquérant,“plutôtqu’en ambassadeur venant au nom

de son maître réclamer , au pied de in lettre, le droit
de protéger le crime. Il eut pour sa cour l’attention 4
délicate de. communier-publiquement dans sa cha-
pelle , aptes avoir été excommunié par le-IPape. C’est

de ce marquis de lavandin que M° de Sévigné a fait
le singulier éloge qu’on peut lire dans sa lettre du.

16 octobre 1675. “



                                                                     

( 74 )
pas. moins! amusant, et. p’exigcnçv, .çe me.

semble-,Aaprès tout ce. qui a âgé ,.
Maman, Je veux, scialementdtet à (ce, terri-
ble ennemi desïPapes uneaultoxtitéquç j’èslinpe

infiniment;- enqu’il ne pourra , requête, l’écu?

se: tout-à-fait. , f -. . 1 . . .A
. .5 Dans .lq.temps des croisades la. puissance
a des Papes ’étaîrgnandes lems anathèmes,
113m8 inxeïdits étaient respectés , étaie!” ne!»

. q damés, 63114. gui aurait été pgutràre par
a: indiaatîqn dispoié. à trqublar les , étals [un

s ,vouveraMpcqlpé (dans, une croisade ,.s4wail
.« qu’il s’eæposait à une excommunication 914i

. ç pouvait [affaire par-dt; (essima Cegte idée
a. d’ailleurs était généralèmentrépandue et

a adaptée (x).»g“  
.On pourrait, gong-me on .voit ,I et je m’en

chargerais Volonçieiçs; composer Qui; ce page .
seul , un livre très sensé, intigqlé : de. I’UyZité

des sacrilégu. Mais palanguai. donc hqmèr
cette utilité au temps des crôisadgs: PhUpe.
phisgance“ réprimante, n’est iâmaîs jugée , si l’on

ne fait entrer en cgnsidératîon fout id. mal
qu’elle empêche. .C’cstlà le triomphewde l’am-

totité-pomiûcaiz dans les. temps dont nous
pal-l’ons. Combien de crimes elle’a empêchés ,

(i) Lettres sur l’hisl. liv. XLVI“ p. 4&4. .



                                                                     

( 75 ) ’
«qu’est-né que meulai doit pas lefinonde’?

Poupum- hue plus ou mohar M:eusè’quiÏSe 
mug dans mmm ,t combien de pensées
facules, commende désirs-tchines étonflës
dans les cœurs des princes! Combien de sou-
venins- aèmnt’» dît. dans. [lerëecm lie lauré
conscience“ ï Mm , if nefaw pas “s’èxponr!

L’aumtité- dds’ Papeà- Initïpendïant’phsiëuls

la yëi’ïgable mm “constituante en En»
C’ést aile afm’t læmonarch’e Enro-
pdmna , mèrvæilleïd’un. 0rdteI summum! qà’onu

. admire froideimmwœmmevle’soleil ,- parce
qu’en» levoit tous Majeurs). * ’ V I » ’

“ Jane dis rièn dc-Ié-logique-qai “gamme
de: ces fameusesl’patoles’, 372w “rayaunw’n’m

pin de ce Monde; péan établir. que le Pape“ n’a

janiaîsxpu gags crime exercer-anone
tien“ au: in: souverains; D’as; un. lieur commun

dom je ’tMveraî pano-eue l’occasion de p.119:  
aillem; mais c’e .qu’mimï  saâruivüdesmsun , - ’

sentiment profond de tristeSse, c’estïl’accusua

don intentée (tommies Papes d’moîrproquud

la: nankins au MEURTRE. Il fallait au
dîmé bignone; car il n’y a demie plus esàem

de! que de donner àëclia’que. chase le nomzqui

lui couvîent. Je savais bim que le Soliman;
mais j’ignorais qu’il fût. Meurtrier: On pale

beaucoup de la. guerre sans savoir qu’elle est



                                                                     

, ( 76-)
nécessaire ,-“ et que c’est nous. quila rendons
telle. Maissans nous enfdncer’dans cette ques«

l tion , il sullit de répéter que les Papes , comme
princes. tempoiels ,I ont. autant de. droit que
les autres de faire la guerre , etque s’ils lîont

faite t( ce qui est incontestable ), et plus fare-ç
ment, et plus justement”, et plus humaine-

Ï ment que les autres ; c’est tout: ce, qu’on a
dmit d’exiger d’eux. Loind’avoir provoqué à

la guerre; ils. l’ont au canulaire empêchée

(le/toutims pouvoir ; toujours ils se sont
présentés comme médiateurs, - lorsque les cit-n .

constances le permettaient; et , plus: d’ une
(du -, ils ont exCommunié-des princes ou les en
ont menacés pour évites des guerres; Quant
nana: excommunications, il n’est pas aisé de
prouver , comme nous l’avons vu’, qu’elles

alentiréellement pgoduit des guerres. D’ail-
leurs le droit était incontestable ,L et les abus
purement humains ne doivent jamais être plis
en considération. Si les hommes se sont [servis
quelquefois des excommunications ,4 comme
dfun motif peul-faire la guerre , alors même
ils se battaient malgré les Papes , qui jamais
n’ont voulu ni putvouloir la guettes Sans la
puissance temposelle des Papes ; le monde po-
litique ne pouvait aller; et plus cette puissance
aura d’action , moins il y aura de guerres ,



                                                                     

( 7 7 )
puisqu’elleest la seule dont l’intérêt visible ne

demande que la paix. À ’

Quant aux guerres justes , saintes “même et
nécessaires , telles que les croisades , si les
Papes les ont provoqùée: et soutenues de tout
leur pouvoir , ils ont bien fait, et nous leur
en devons d’immortelle’s actions de grâces. -

Mais je n’ecris pas sur les croisades.
Î Et si les Souverains Pontifes avaient sou-

jours agi comme médiateurs , croit-on qu’ils
auraientîeu au moins l’extrême bonheur d’ob-.

tenir l’approbation de notre siècle ? Nullement.

Le Pape lui déplaît de toutes les manières et
sous tous les rapports, et nous pouvons encore
entendre le même juge (r)se plaindre de ce que
les envoyés du Pape étaient appelés àces grands

a) a Pendant long-temps le centre politique de
« l’Eumpe avait été forcément établi à Rome. Il s’y

« était trouvé transporté par des circonstances, des
a considérations plus religieuses que politiques; et il
a avait dû commencer à s’en éloigner à mesure “que

a: l’on avait appris à séparer la politique de la religion.
a (bedu chefd’œuvre vraiment ! )et à éviter les maux
« que leur mélange avait trop souvent produits. n
(Lettres sur l’hist. tom. IV, liv: XCVI, p. 470. )

J’oserais croire, au contraire, que le titre de mé.
dicteur-né (entre les princes chrétiens), accordé au
Souverain. Pontife , serait de tous les titres le plus na-
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traités où l’œ,déoidait du sourdes nations ,

et se féliciter de ce que ce; abusm’numit- plus

lieu. l   hW-“’ t

turc! , le plus magnifique et le plus jacté; Je n’ùnâglne

rien de plus hem: que sestenvoyé,“ au milieu de tous
ces grands congrès , demandant la. paixçans avoir. fait
la guerre; n’ayarit à prononcer ni le mot d’acquisition ,
niï Celui’Îdé Testitütion, par rapporÏ au Père cbmmim ;

» et; ne alundum que pour la“ juàtiœ ,“ l’humaniçé*et’la Tc“-

. . .113108. leütlm. ’«i -  v

â kungènwn Ï b’ ’  V    
Â

D .f l -1  ’ * y rd”  1  ’; «l ’ ’ J a, J

h l   1 A.

,  y l. .’ .(. v , n, y(I 1’ 7 h’

.

- I A: . a7’. 4

.r   .’f” à; . 1 W. w  rît
ln 4’

- n, 1 ’î ; ) 1

- J, . v” 1 1U“ »  
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DÉ LA BULLE D’ALEXANDRE VI; INTÈB 05211114;

UN Siècle avant celui qui vit le fame’uxtràùé

deIWestpîhallie , .nn Pape; qùi-fonne une triste
êxceptiôn à cette longue suite de’vertuS’qui

. but honoré le Saint-Siége publia bene hune
  célèbre qui partageait entre’leSÎEspagnols et

les Portugais les terres que 1e“ génie aventu-
reux des décolüertes avait-données ou pourrait -
donner au; deux: nàtidns ,“dans 46511M435 et
dans l’Auiérique. Le doigt du Pomîfe amuît

une ligne sur Je , et les» doum hâtions
consentaient à. la prendrevpour une limite
sacrée qnev’l’ambition lèspecteraitlde parte:

d’autre,-     “» -’ I A
. [C’était sans doute un spectacle magnifique
que celui des deux natibnsv cônsemmL à shu-
mem-e“ leurs dissensions actuelles”, et-méme

leurs dissensions possibles au jugement’désin-
téressé- du Père commqn de tous les fidèles ,,
à mettre pour toujours l’arbitrage le plu; imc
posant à, la place des guerreà interminables.



                                                                     

(se)
C’était un grand, bonheur pour l’humanité

que la puissance pontificale peut encore assez “
de force pour obtenir ce grand consentement,
et le noble arbitrage était si digne d’un véri-
table successeur de S.’Pierre , que la bulle
Inter cætera devrait appartenir à’ un autre

Pontife. ’Ici du moins il semble que notre siècle
même’devrait applaudir; mais point du tout.
Marmomel a décidé en propres termes, quede
tous les crimes de Borgia , “ cette bulle fut le
plus grand (1). Cet inconcevable jugement I
ne doit pas surprendre de la part d’un élève t
de Voltaire ; mais nous allons voir qu’unséna-

- tout français ne s’est montré ni plus raisonna-

ble , ni plus indulgent. Je rapporterai tout au
long son jugement très remarquable ,’ surtout

sans le point de vue astrOnomiqne. .
-- “ct Rome , dit-il , qui , depuis plusieurs
u siècles , avait prétendu donner des sceptres
a et des royaumes sur son continent , ne vou-
u lut plus donner à son pouvoir d’autres li-
a mites que celles du monde. L’éeuateur
ufmémefut soumis à la chimérique puissance

« :de ses concessions (2). n”. 0 I a

(l) voyez les Incas, tom. I, p. 12,
(2) Lettres sur l’hist. tom. III,nlet. LVII, p. 157.

. V“



                                                                     

  . . ( 8* )’  .   .nanan-dm, «racée miasme-ver
le -Pomifè tomait); étant,“ Exit-idia (1) ,  a

. ces. de tertre; ayant; comme tong» lé ’
monde sait, lajprétenüœ “inratable de mari!-
dia-11;. pôle’à l’autre. saâs s’arrêternullè par; n’ih

yiemient à rencontrer l’éq’uatèur sur leurrâmes

’çe qtii;pe!1t arriver aisément , ils le coupèrox’ni 

cortégeaient/à anglesdrpits’, “mais le. .
moindre; inconjéùiçnt» ni pour 1’Eg1ise ,in’polu

l’état. une faut pas [Croire ad reste qn’Alexgndgé.

V114: arrêté à l’éqndlçnr ou-qu’il l’ait

V pàui: la Iz’mitedy monde. Ce Pape, qui était
ne Qu’on’aèpelh-lednjmauvais sujet, mgig
avait beaucohp d’espritJIet qui..avait., lumps;
SMOBoaw, n’émitpéshümmeà frimant» .
J’av0ue’çhéorç ne pas cômprèndrè pourâna?

on» ramserait justement, d’avbir; attenté sur
  “l’Ëquatenrl-méinè, pour s’être jçté domine, au.

. hit-n:  entré deux  princesydont, les
émiëhz du .deyaiem être coupées par cc grand-

cé-rAclégnlmehî’. - . ’

(1), Fobrîc’àndo et (50»:th liman à Éole ardieogd, 1

polm.mdarcticum. ( BuIle Mer talera d’Alqnn-

TON. n. 6
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O . a.82 3 .
l khi, IIQA’ÏI“ ( .
, -. a» i  , f ” î’ -Y -h.

CHAPITRE -’ v
’51)? LA agma, 11v cæw4wîwmnu... ’

Il...x’vlq . (  ’.-  A. ’4  V.
.5 [La n’y-h 138.5 Rhomlme peut-étrè- En ËBTÔÉ°

,yqqi «n’ai; enœrg/dùdparlerdç la bulle» Id tachai

 ,Dorrz ii21’ ;. maja çOmbîen dthmm’eSIen Ehi’bpç

“ont pris h peibé ite-ln me P Je l-Îîgnore’. ce
  [ma pâmait cèzàîh ,-c*es’t qù’un homme très sage“

à p;r.en“pàr’lefdé la manière là incitas madrée

Îéâns l’avbîri’lulei W ,  A l,   Ï LÎ  

Elle ’èst au nombte’dè tarif-de mbpuihènytql
“bénin don”! il 112’651! “bâti-les zipîesst’ons I

 ’ “Il né “ tiènd’rgiït qù’à “nous ïdeÏ cyoîré. qu’il

S’agitîèi deJearîhè-“J’Àfâ ou Ide;l’îâflqjààv,’Î de,“

lSI’gée. Coïnm’ehnÏlït: peu ï les  z’nifàlzb. dans.

notre’lsîècle, âmbîns qu”ilshe traitent ’d’fpiè-

mitrevet qu’ils Soiènt ornés, deïbellesèstagnpes èp.’

laminées, je croîs que je“ rielfergaiîpdint-une

chûse inutile en présentant ici “à la masse des
. .lècteurs là Éubstauce. de (mué fameusél bulle,

f l
(DLetlres tuf l’histoire , tom. “gilet”? .XXXV A,

p. 225. Nom. ’ r    



                                                                     

. n ,533)”Lpisqlne: Jeanwfamsl .s’éypuglamew’ 410 ’-qgg[qqe

pbjetëldintain ,agràqdiïet deiiguré (çufjgmt
singé?) mut réftîæëune-Ponne ’sréslulèx-gùi

“heur dits) Les“ na-PsreæfîâïAuh-erprït. fait le”

tamahak, niant. les. pendre doùcemlçptlpàlf’la’

- . ’ V v H a l ’ o 4 . t.gnan: ,Vetleîs mener en chantantâ l’objet même.

n .. - a un - , K. 3. A. l. l  ANALYSE 95,149. QUILLE In cama Domîni. f a

Le Page excommunie;5;“  l » a. 7,

Art. La “Tous les héréllqëes ’

“4m a“ Ton-N“. (IF/MM: nufdfur :céliï

”’ n Ü l l,4..* s.. s. H4 , ’  .vaV. .qgi.’ fI V“: l u” .v’  -“ “ x r I.Ë  . 1 .. i t ...r Y.:l a) j’eèâèrè .3qu Cepôiivnt ill’n’jr à lias. de ditfîcûllé. .

(à), Quekzùç Parti qu’on prenne-sur 14 q“““°“’“

. appels gri futurconcile; aulne saqraigblâmer un Pàpë, .
guttoutjin du XIV! sièçlç; qui réprime sévère;

... . ment ce; appelS comme’ahsoilument ëpbversîfs deiôut
- gouvemgment ecdésîaêtiqué. .S. ’Àuguqtînl disàit Héîâ

de “son té.me à certains appelants z” Et qui étés-wax
donc , voui aulm,’pour,ïemuèf l’univers Y Je ne doute ’

que, xiarmijlqî pan-lignai ifs glus décidés de ceë
syrte? d’appels ..pllisîeürs ne cônviènnent de ’ bonne
foi que; de 1a part’des paf-tiéùïiéris’au moins , ilshè .

sfoîentbp qu’on fient imaginer-de pluslamica’fhblîque, . ’

deplqu’inçlécgnt , Jqïplqs ingdmièsêble 30115 «le;

. W. 540:: imagigex’telle guppopitidn gui
préqènçnmîl des apparehces plausibles dit?

“ Un



                                                                     

ï

. 3c 84 )-. .. .la. ,3! Tous. k5 ping: 00;),th là un geins.
kgf”: . v. s » l- , .   ; l l:

t au. 45 Tout. haram hèibscraîaiokyïèud;
que okas: dans un vaisseau naufïggçf 1).. -. - I”

Art. 5° Tàus cella“: lquÎdtaHirontïdans.Ièùrs

tek“ dehouveaux ithpâts , ou se permettrait!
d’abgmenær la Îanciam , “hors des. cas porté: .

par [adroit , ou. sans une parrainiez: exprès-5è“
’45; Sqint-Siége (a). “ “

l

d’un “Misérablh sectairetju’un Pape ç aux and; ap-

plaudissements. de l’Église, a solennellement con; .
“damné , et qui du haut de son galetas v, s’avise d’appe-

. 1er au futur concile? La souvpraineté est-comme la
natal?) alane fait rien en vain. Pourquoi un concile
écuménique , “quand le pilori sulIit? * .. J  
i ’(1) Peut-on imagiper un usagé“ plus noble et plus

touchant dehsuprématîgreligieuseî’, ’ X - , -- ’

I Q) En prenant dantçhaque état l’impôt ordinai]?
çbmme un établissement légal q le Pluie décide’qu’on

nomma ni lïalggmehter, ni en établir “de. nouveauj,“
110130189 cacprévus pât la loi ’nalwhçaale -,Ü op dansv’le’sl.

qu immanent abâolùmént extraordimiires, en vertù
d’une dispensç du S’aimiSiègE-ll mut, je le dis à ma.
grandç’çonfuàion; qu’à (qui d’awbirl lu ces infamies ,

. . vine cola fait! “fronçai a. nuls“ i“. il z A . p

caf je les trimais sans le, mpihdre magannent de
boitte, et même , én “hâté; il ’ï’nè semble; qqelj’y,

prends plainiiz W , lM
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. , [Î 35 7 . .

ç *- au. sr Lès mswaægn de lettresæpészo-

.. 11:43:41. Ï Ç.   g “
.ÀrtlÏ73 Les: fahfqisètèrrd’afmeà à mimi-
“èiqn; de guèrrede tom éspèag air Turcs,” and?

.Sgrra’sitis. “aux hérdt’z’que . .   l
Art. “8’ Ceux quiïarrétehï k3 l prorikiom (à:

bouthtt-azjdrès Mèdàqùes guéoit porte à Boni:

pouh-1’ yéage dg Pqpc.; a 1 . - I î H
. j J451», gf quïjueyr, 573112170»: , dépaill-

v ’outmprisannen; informa?“ gui 3;. “a.
I la! auprès du Pape bu çui un (màw!u«.,

Â”. i057 Quiylraz’ter’aîew de mène la
, aw’leucdéeqtüliæpnëm’tèîïamè. .Î

“gift. i 10 Cana: more rendfaùm con:
M14; dei: même: m’élènte: tu”)? le:

  ’ , patriarches,- arçàeëéques,-- évêques a;

2334.1: dag Braiqtdiégq .1 L y ’

l

. .- a f“.

’ ( . V ;“  . ’ «.v’ ’. J-“ ,41) Les «me article; àtécédentspdîghèntl le siècle

“likai-rendit nécessaires.- Quél Hommè de nos jôùts

. Maudit aimeur lei; fumigions destinées au Pm;
. “Wonuphsnge ,“pour lesdèpouiller  , hammal“ v

au le! triera; , 91.88 Malien,“ qui. le maya: animé “du ’

; P4P; des , Ida-(s cardigan , enünvdesléptb
..du5aiçt-’Siéga5 en“? mig, encore m foi? Je; ages.
“de: ’sbùug’rainççne hiiençjaxgais êtrëillgémnségà-rd

  aux lemmatnçxjiëux anamnié il! wrappottent; à



                                                                     

Il”, ,“x 2 * ’Geux’ qui jîapprârzt  ,1 spam»: (né

rhaltraùenl quelqu’uà à ràzîrpn des causgslyà’t’l

lpaursyit. enrobai famine (0;. , v 5 ,V t. A
’ 1.4732.- 135 Üaulæhqw’, sciés-priiez” 11’115;

pallatiori fripait: , vIMfIÈpOÏ’IËlÎÀ les fait“:
in’àupàlwléahktqu aq’Jéadior-o «1.1

1* H 24h; :1144. me”. guipai-ù»! la: .cauusJW
V fable; 84 dei-dîmé: aux cawsîlaïlqucsà -r w ”

ï 247v; .1-59ACeuïr-Ï9Ëùffavùèhant3dm epdàùçti-. l

ï 4. . A . nzwïl;Ar)? “i6ë*5cèù;’r“ yuzîgépduülêdtïïgspæbgæïàe

faînfj’urîdl’èfionrlégitîmd. ji . l i .v

-Àf?.“-”t’7; êüùx1*ça2*xé9ucètœni me Mia .

’ï 1ï..*I,. ”.rbA;   1,21% ’ i

-m-W. a. I .. . I l .. 4  ’A  » * .*. u’ 34: W 74.9 w ... g A5.

quand les Papes .sei’aientîp-llàsç trolloit) datif; Êeçydiü’é:

gentes dispos’itions, il faudrait dans: ç Ils àlléreht frai)“;

t   (vif: , et” ce .seiaitassçz. Jamais il ne polluait être que?
tiand’exclamatioms oratoirps, ni surtout de rougeur.

(1) D’un côté, on frappe; “on bpalie , on maux-dite
. tèux’qùi van“; plaider à Rome ,1 et amman èièomë  

mie “ceux qui   nappait ,- r qm ïèppîîeçtgow quina?
fruitent; Où est“ le tort Petqni don être, ’blàç’mé muons “

, hé yeux mi se. fumant pas MontMŒMyMMés .
yang “verraient que 5”lorsqu*il 3m; (m9 ’Wrtsüùùmèhy,

.leëœmble in “ajustées de halles “113*un f (fifi. Ç
. c619; qu’il; n’y a pas noyan- d’éviter! cesÎ’œinhaW, I dt

gureçia’lermenta’tiçn gui (nable le yin ;  est un
quinàirè’ îhdîsflemàble’ 6è: ladwiacàudnkq z wi- n’n W ’- ’

il“



                                                                     

I l , I); .  * L ’ 0ulmeau. faquin: tæpdnœnîiznt ilégüzman-aq,

yavpe’ü  ’ la“ V . ’ “U I I “ s a
a :,4;:r.;».xg;« emmy; inpbziénziw .rwèevaé .

numen triât/(t; sans, 14 pennz’mbn ’“du ûmhï-h

1:91.532.“ . Âne” - î. p,« .: 1, l Il: V! ne
Aï 59°..ÏÛW5Ï91’1Ï.âà’ïéëèëi’êfiàààëllçùiém’

contrarie: pæan-e; e dans Tés gage; wawas;
Je»: lapærntühbd a; maximas; “w: “v 9 ï.

ï Afin e en?ebzïusùffèiitjes’pâyë , L là”)
“ s “3 2’..T’4’.’me; Java sagiverâüèëiëdu’ Pape, “

Île reste “est’sa-ns iniporlarfçe; ”  

La voilà donc cette’.’fameuse bulle In and
Domz’ni! .Cl’nacun est à même d’en juger ; net

.lje “nedouie “pas-que tout lecteur équitable
“qùil’a entendu unîtes“ dezmonument honteux

adam qn n’ose citer (essquy-rjesszbns, nettoie n
sans hésite; que l’anteufde ce jugement il”;
pas la. la bulle, et qùe, c’est même la suppo- n
sition la plus favorable qu”il esoippquible de
faire à l’égard d’ùn homme d’un aussi grànd

mérite. PlesieurS’dïspositions [de la bulle 3p”)-

partiennent à une sagesse, supérien’ie ,eL tomes.

ensemble auraient fait (la police deïl’Eutàpe
au XlVG- siècle. Les .deu’x derniers Papes,
“Clémem’IXlV et’ PieIVf , ont cessé de lavpublier

chaque ’année , sixivanthl’usgge àntîgûefPuis-



                                                                     

a v c “sa ) ,
qu’ils 1’011: fait, 115,011: “bien fâi’t...lls, onth En:

sans. doute devoit- àccorder, quelque chose api
idies 411-;iiè’d9 anglifie ne vcîapnâ- que leù:

“P57 ais:  gagné.” Quoi qu’ici! soit,
nut’lr’pqine d’observer’que nos hardis man.-

œnrs’pht fait engin designëùlsde saqgÎPaur.

. obtenir, mis’Sansïsçœès; des articles coma-
crés la bplleQilry, q-plns de trois siècles, et
(juil été, mïleraînemen’t dériisanabIe
d’attendrede la conçeSSîon de; gammas, w ’



                                                                     

(33)

  1 “ CHAPITRE m,- , *

“11163351011 aux LA Jvmmçutm,,ncççttsiixanuag

ï v dernieès prtiçiesde la bulle ln“ camé, h
Domini’ v rdùlégt. pfeéquellentièrement “, com me-

vient-Ide il: Voir, sûr là juüdictîçn ëcdgésias-

’ 1011:5: mille;et:mîlle fois çccusé cirât:
pliante dînoit: gippiëté sui l’aune; è;.d’ r,

«agiles-cames à olitp’ar dei-9091.1353. ’

appuyés. sur Je gainent au «un:  
  11315.. etc. targuia Wmènt. «un, engnësenmaueëdans 193.185
’ pays  et dans .togs’ les ’gouverheVme-nts impgiî

“babies, la: dîi-eotioh’ des. affaires “meuhs: ’

indienne“ à; la «nem. que joute, gamin.
“ enliée! duales-jëlhples et mais desœmplçg;

qué le inox de clergicïëtaùt denim au: Pb“? l
niéan .hngnpjîegmpéepxiç “syùpiiyme (la celui

dè.scùéçé, ilïéœiltïtontéà. 1g foi? ’jkustle ct tua-Q

and que le dag: juggât le Iàïgué ,4 c’ætâ-dire

gag-1a sciène? jugeât l’ignorancé ,viusqn’â .08

que 1a diffusion des lumière”; rétablît l’écu)?-

lîbre igue .l’ipüüer’me du qlèrgë datai les-affaires



                                                                     

( 9°”) l
civiles letfpolitiqués fuit. un grand bonheur
pour l’humanfté, remarqué par mus les écri-
vains ihstruitsiiet sin’cèires ;.qué ceux “quine

rendent pafs justice atudrôit tannique ne l’ont
jamais la; que ce code- a, donné une’ foine à’
ixés jûgiementèietièorrîgé bd àbolifutie’: foulé

de subtilités du digit romain/“qui. I ne. adulai
convenaient plus, sijagnais ellès furent bourge; ;
qu! lé  dr0iî7ïoanonique fut musent? en
magmaa malgré 1th leàœnbns’ nimbai)“
les, gamins -pfotësiants qui» ram magne,
loùé ïetwmêhe ïéomhienté ç, que. dans ile Jung  

siècle; a mie été hôlènnéll’euenb 3mm
’paf.kjtu détirât îleWÎlr dîètçadabl’empifçg muck!

, sohâ’ ’Erëdèridilîç Mamieur .quvjnïomim

Iëüroîtlürotüàùlîfüï)gé.të.g «en me, au mais ,

a” ’Màiwje’ né wax îjumar un ade’ «me mais

. avaùwgçs g 139%in . ici que: sa mmm
qu? gamme»; nabis qu? lèsubmîd’ninëpüsn ”

sanbe- dm ÈMaùt la yeaféuwèeâx: de “me”! ù
“OH au”? pâte»- ïtënaJaarsvâpr vmniæaa’dn- de au. ’

jürïàictibh waiësîmniqûe in”: nim» nomines;
ici ïhîaâüptej rpaimïçce ùmïspmwgil’rçiàiqmsisù- .

efïët’,’ ; [021% , firengîré «A614 LYWrâ dém; je

80m, «pas: ltbnjoursïïdésf“ nànyâdes’ d’usurîpam

Il  “ 1.. a “aux ,
h “ “ o ’ ’ . . . ..’.   Il. iPydë g ::“;;: il 2, Hi nm: a; ; .. 6 ) 1?,Vîî’f’.“.. E“.?9’P;;JPIË-29°.,°. -. En]: Paf: 26:21

seqq..’ - v I .



                                                                     

. ( 9l Ï) , .Mais quand “il y aurait h; «émanent ümrpd-ï-

11’611, y eh aJ-ildonc de v-pluàzéyidgrite’elz de

’ phi; injuste que tielle? de «a juridiction tempéré

telle sm- saï sœur, .qü’glie appelaî’t’sîl famée! l

ihehf s’on ehnarriïef’ Qù’on. se :fâppéheyllpar;
aempîè ; ,lîhonpête. st’ratagème qué les tribun- ’-

nnug français “raient ççmployéy-pbuç.déponâller. .

’l’Eglîse de TËa ÏSlùSï iùconteStaBle ’jp’ridîetionà H“

talion qué ce: timide passe-paisse sdië Chili!!!
(1:1:qu même à-qüî’lestloiseâànt!lè phis imbut .

nues, ’ * J3 “Toma vqlœsnor’rdù’311 s’agiiîdè amésïoa

a! de.fbéhéücesi est am «Midîctîoürbeelésïqb l -

i-tîqùewsmydoütè gïdis’hiemiiesv-pàrleràem; .

«le principe) est .inéoritèstàble“, QUANT
q i PÉTITIÔIIBEI, c”eîst-Vài-“dîré, s’il s’agit, paf exemf

è.“ “pille, de Aldéèildér àyqui appéitîèhtîgéenènjeni

4 bénéfiqezoonœsté g mais;sïi119’-ag-ipdaæo5555v

A.“ mais I,; Lc’esœàædire: de la questidnade. vannât.”

  (défié! des deux ’ tard-unis pas’sèâgèïaçmügë

ë ” Îlerlnerït.   ét doit “ tte; AmiaÎirftitàérilüÏ Engagé???

.1 cilié Iedroi’t-Ïrée’l Soit .a’pprofbxiêli’, c’ëstwàôiîçf ’

- u qui devônsjugergvatténdu qu’il s’agitlhniquél-

a * mje’m d’un :méïâç’ ’haütèlpoüdeydestiiié’à’ pré-
vêriüir’lé’sv/qùerefllè’s.’ gri-“12; ws’lièS“(lleüfaîtÎ(i,)-;u .; I I

. n

un)“: v

x . 4 , .  x43(1)”ng hums 4d: àMïwèiiahzn Màximàidêîd’ jam

prudence ’des  temps où l’on 5’ôgor“geàït féenermèrit’ je“:



                                                                     

-’ h . (I 92 ) . .
  .. Voilà donc qui en and“, daim hou

«:5qu Ordinaire; décidez titan: la.“possfs«
. hasidim, am; qufqh puisâe’sâna délai décidenlev

; .u fonideula question. 1-30!!! vous n’y à)?
“ ’  q,:talzdexf:rien. réandràîenHe’s magistrats: il

«m’y a point; de ’douçefàùrv la: “intimation de

.13, l’Église, qùàfzfau pétitoire : mais nous and”

. à, décidé que le pétitoïreïne péùt être-jygé.

gavant le qunelrsoim; et que celujucî élargi
. .4. .ung fdisdécidé’, iI n’est permîs, d’en“-

*a:miner1’autre’(.x).vn   - - Ç v “ 
  Et des: aihsique lŒglise a psi-dahus Bran-

che, immehse de sa iurïdictîohç Unie]; de
. made; à: tout bougie , à tome femme ,ià «sa:

, attençhnt la décision des juges. Ce (111’in a de remet»-

  L A gimble; c’est que ce; fut le droit canon qui mit en
grand honneur cette thébrie du possessoirè pour éviter

’ là eûmes et les voies de faits, cbmineîoù peuple voir *.

gatte antres duale canon , maintenu/5’, si hmm
dunale-sjàhun’anx, On-a tpumà depuis çontrél’Eglisg

  . l’atmeiqlfçllelavai; mergech présçmëelpux tribu-

11mm. “  . .2 .   .r k. Non ho: qz’aænîmm manqua  in lulu.

- .’Æl)’nL’0ædnnnanÇn;( rôyak ), dit exptççpçmçnt, gi]:

(par hpétiçoirc on si: Wurvoirg demande jugçeoclé:
a. sialique. a (Henry , Bise, sur-1361i!» del’église gal].
danses Opusc. p, 9o.) C’egt ainsi que , pour étendre.
hurjupidiçtion ; le! phrlemçntg violaient la loi royais.

Il yen a dîautredexèmplesj. . - ’ v ’



                                                                     

. ,.. 9,3) Î (Ê; I
miam de bon. sans z a-,tÀ0I1 jamais mugi-né
nué chiœne- plins honteuse; une insutponiion
plus révoltante? L’église “gallicane, emmaîl- . “

lotée par les parlements , gansetvait-elle’ un, .
séul mouvement Mue? Ellë ventait-Ses droits;
ses  priviléges“, sesJïbei’tés; et les inagistrais ,

avec leurs;cas royaux“, “leurs; possegsazïèj- 423.,

leurs àppels’ comme od’abw , ne lui “ovalent
laissé que lé ardit de faire le saint ch-rêmeèt

[eau béniper , .  - . .Jane. l’aurai ’jamaîs assez répété : jehÎaime

et je ne soutiens abomine exâgéràtîon. Jo. ne
ptétènds , point Vrâmeberyles I usagés et le o droit

public du XlI°-.Siècle; mais je n’aurai de *
même jamais assez répété qu’en confondant 
les temps,’on confond les îdéeè; que lesma-

. gistrats fiançaïs s’étaient rendus éminemment

coupables en maintenant mi véritable étgtudle

guerre emre le Sairiçôiége’et la Frànoe
Irépétaît à l’EùropeæeS hampes periYe-tsosz; -

ç! qu’ilfn’yoa rien de si’fàoxque“ le jour sous o

lequel 0o  repréSen1’ait“le’ dergéjamique”, en

gégéna! , mais” suttom les: Souverains Pontifes,

qui furent très inèomeslablementleà “préap-
tours dit-95711015“, los consèréateors de la scienCe

. et les institutpurs de leoifope; n v I I
o x

’ «m; ou SECÔND LlVRE.’ v
o



                                                                     

4- mmm? ,TlïOISI’ÈMEÏ.» r

’pu ’PAPEpANs sa; 3.41996“ AVEC LA amusa“.

. mon ET LE BONHEUR DES“ PEUPLES.

  ’ V.   , A r v ’

, V- CHAPITRE- mummn“, ,
, » v x [à - A9;, JIQSSIOINS.  l .L .1,» .2 A.» “A

n “

Je POUR codîiaître.,les services mutins au monde

par leii’Sôuverains Pontifes, il.faudràiit copie;

  le. livre anglqis vduÏdocteur, Byan; intitulé 5
. Bitte/big; “duwâizrg’stiam’sme j car ces biènfaiti

maraudes Papes, le açhæiâtiar’nismé. n’aygni,  -

J’a’çtion ’ene’rîeure que «par aux; Toutes- l’es

églisçs”3ëparëqs du Pàpe7 se”, dirigent “chez

elles Connue elles l’enterident ;  mais-elles ne 4
’ peuyent rién pour «la-propagation de la lit“

mièiqévarigéliquè, Pâr élles I’Œuvres du chtis;

titanisme n’avanicçra jamais: Justemem’stéfiles



                                                                     

A . v I  .(.,9,.5.) ’.depuiglèqu déjoue. ,Ççllès. un; ’repyepdroml leur

fédéndilél, [itimitive’ “qu’en .se; régnis’sant  à

lîépéux;.,.A .àpparlièntl’l’œuüe des mis-

 .siQns,3.Au “Pape a; àvses ministrles; ,VOyezcelte

fgmçuse, 5054313 , faible et vpeut’ëètrç
.dangeçeùsQ  émule. de “nos missions, Chaqù’e

aminée; elle aisys apprer’xd. gambier; ellea’laneév

’fiqns le mônüè.d’èxemplai,rea de la Bible; mPïS’

-tQi.ajqqys ellébghlie, dg nous dite. Combien elle
5’33. enlfàrillé; de v hoyaux chrétienst), si l’on

donnai; an Papç’s,, pour étœéonsacré’ aux «lé--

panées des, mission, l’argent que. cette.  sqciété

4 dépense en bibles. il mail faic’pùjquxd’huî

- ylias-de chréçieps que cçsbihlgà fait; depjages.
Les ’églisesæéparëes; et là’ppemiçïm (de

toutes. surtout“ ont fait difïëlrèm’s essàis. dans

.cç? gepbèng-mais tous ces. .prétgrgÎdus caniers
ëvangéliques; séparés du; çhef de  l’Eglise , pas;

1(1) Les mata; qÏLe lpéuLca’tisercette société. 1n”on’t 

îpas semblé; doùteux à l’église anghlîcaneglquî s’en esÏ

“mannée phis, dîme tchi étïrayée. Ï Si l’on vient à re-

chercher- quelle sorte de biens eue; est destinéç à prp-
duire dans leç vues de la Providence, on trQüve d’abôrd  
(me cptte entrepriSe peut être une préparatidn évanè
gélique d’un génrç tout nouveau et tgut divin: Ellè
Pourtdît’d’ailleutamtrîbuev ppissamment à nous men-I
in: l’église anglicane, qui certainement ,n’éçliappera-

aux œupsqu’qç luiprle quepar le principe uniœrsel.



                                                                     

I ( 95. ) I l   .  semblent à ces animai». que l’ai 5mm.
marcher Sur denx piedsîet à cdnlrefairel qùel’a“

. ques altitudes hnmàines.’ Jusqu’à un certain 4

point ils peuvent réussir; on les admire’. même n

à cause de la difficulté vaincue;  ,4:epen(ltiut ou
.s’aperçôit “que tontestnforcé , Ad’-qu’ik- ne (de-“j

dandent’qu’à retomber sur leurs gunite pieds;

Quçndlde tels hpmmes n’auraient contreiexni I
que lents’diivisions , ils n’en, (mâtât pas davanë

nage pour lesfrapper d’impuissance. anglisait,
A Lui/zérgiem, Montant, Mèzàodz’sles ,“qutùle; ,V

Parliëalhs , ,Qaa/ters , en” c’est à ne penpilelqule.

les inlidèlesiornt effane. Il est édit :k Comment .

anadront ils, si on in: rieur parle pas P On.
peut dire avec autant de vérité :, Comment les.

croira-Mn , s’ils nes’ommdenfpasf I ’ l .
. Un misàionnaire anglais abien senti-11’
thème, et ili.s’est.,ex,primé sil: Ce Ipdinthavec

une franchise , .une. délicatesse , une probité
religieuse quillé “montrent digne de la mission I

qui lui manquait. A I . .
v cg Le missionnnire; ilit-il,’xd6ii être fort

a: éloigné d’une étroite bigbterie (Il) “et, pas!

(1). Ce mot de l’igàteriê Qui, selon . son aêceègion
nalnielleslans la langue anglaise, donne l’idée du zélé

abeùgle, du préjugé «et de la supârstition , s’applique -

. .anar e



                                                                     

( 97 ’) î   .
à sédon-unèaptîufràimem catlldliqüe’ù). Ce

.« n’esàxpoîut le-enlvinisme , dé Noël point l’arc-Ë ’ J

c minimisme; ç’est le christianisme qu’iÀTdoit r v

y enseigner. Son bat n’est- point de. propagèr-
au : lathiérarchie’anglicmie g hi k5 principes des

u ’dîuüeitsrprôæ’ctam’s; sol] obier est de sér-.

chir I’Eghke Manuelle (2). Jé’voùdraîs
J que le misoiennàîrer’fût Bîén pérsuàdëque 1è

c4 o pacsés de s’en ministère ne repose“ n’ullemehi

«cœur les points de Séparation; mais Sur ceux l
a: gain-réunissent!“ ’l’assentîmen’t, “do tous les

u- hommes religieux (3)“. ho j   ’ I

l

,, . 4 . . ’ t . ,i   .“ I. A .
aujourd’hui ,r tous lazplmolliâérderdesiècrivains an-

glois , à jeu; homme qui prend là liberté (la croire
’ autrement’que des bossieors , Et- nous (vous (tarentin

le plaîüid’anteâdœ lés réviseurs d’Edimbourg acouser .

“moûvûîgoterie; (Edîmb. rev; octobre 1803,, no 5
mais. ) Muet-higoü’l’umvmon’en pavait rien. * ’ ’ 0

Je!) Honnète un dit œqn’il.pent, et ses
piroles sont remarquables,   V l ,, . I

’ (2)1] répété ici en anglais  ce qu’il [vient de dire en ç

grâce; thlique;’ùttideræl, qu’importe (on voit-qu’il

a besoînode l’unité qui ne peut se trouver horç de

l’universalité. ’ , 3 l r ’ l ,
(3) Voyez Latte” of missiomhdressed to the prq- .Ï’

10311”;me cf Un Brin“; churches , by Melvil v ,
Horne lute chaplain a; Sierra-Leone in Alfrica, Bris- ” .

tnl,1794.. ’ ’ 1 H r ’ 7 -
TUNI- Il. ’. ’ - . ”“’

’ v . . a j

vr’r



                                                                     

D

:  “A u” -1   1 l
’ n; - Nous voiçi mmené; à11’6imélln:eçavnine

p“ gdicltinçtiondçsdogmîeaplmu un». api?
p î - aux; Mill: fois elle alézé réfutée-pit“:
- ’ huiler d’yrevenin Tous lendogmesaontwéié

-, niës. .par qnelqme:dis.sidam; »æ-qncl*d1ütrïlm
se préférerait-i1 à’l’autrç i’ Celui-qui eh tribun

J seul le droit d’en enseigner «ut/létal.
Comment d’amants “madiran” croire gap la
puissance évangélique: n’est pas. divine , nuque

  . par conséquent ellepçnt de tomahawk
. W l’Eglise? La”divinité de cette paies:Mg.-eu

’ ’ aussi visiblè que le goleil. ç“ Il sa“: , Ldit
  a Bossuet“, que les Apôtres et lem-s premiers
I a disciples avaient travaillé sons terre pour

a établir, tant d’églises en“ si peu de temps ,

Ïu “mâtinera: sache mmmentù). nj “l
a ’ L’impôt-ambe Canna-inca Il; âânSlunè léthé 1

lanternement curieuSe que’j’àîîluèvââaintZ-Péæ

A , -;ersbourg ,(2), dit mielle mainmettrai,“
. -serv.é avec admiralion l’hnnn’œdumissîèrls

sur la civilisation et ragusant. politique
J peuples : «A mesure, dit-en: maelaBeIï-

« ’gioix s’avance, on vpii leshï’villaàeggnmiup

(1) Hist. des vari. liv. “Q, 3° XVI.   . , .. I -
(2) Elle était adressée à a. Français, un!!! M0313)!“

Î qui appartenait, si je ne me trempe , à l’ancien 991%-

”- . L î ’ met“ de Paris. L v V ’ “



                                                                     

.( 99 à ,. comme pu enchantement; etc. P C’était
[église antique quinp’éæit cés miracles , pâme

qu’alorseibçxétait légitime ;’ - il ne tenait qu’à la

.squve;ajne..de gommer cetœ force et cette
“mutiné à. la nullité (absolu, de cette même i

église détachée de la glande racine. l

Le docte :chevalier Jones a remarqué l’im’... a
plaisance de la parole évangélic’gue dans l’Ipd’e

(cwtàkdire dans l’lnde anglaise );, Il. (lèses,
père Mmpnf, de vaincre je; préjugé? na-
tiongnnÇegu’il imaginer de mieux, c’est .
de traduire en persan-:9; en gansait les textes
10:91;; des Prbphètes et d’en. ,essayer
1’433; au; les indigènes (x). C’est goujons

I kl) «A S’il y a Auhm’oyen humain d’opérer in convenion

a de ces hommes (les Indiens ), ce serait peu-At” d.
a Mm’hmnertt.œ en mn des menu:
l? “in mie!» Prophète“ de la accompagne?
a. “la.” Pmmpnée on) l’on mohtreraitl’accom-

“ a. limonent parfait. de ces prédiction; , et de répari-
w du l’ouvrage parmi les natifs qui ont reçuune 6du- “
c- ation distinguée. AS! ce moyen et le teinpo’napïo-i

rambutan!!!” “lutai”. il lia tutorat qu’à Ç
a déplorer la force des préjugés et la faiblesse-de la

4 u raison TOUT! un“. » (unaaùted ramon. ) V V . lancis
Works , on the Gods of Greece , Italy and ladin, tom. I , i

min p. 279- 280. . ’ “ .
V Il n’y a rien de si vrai nide plus remarquabîe il“? i

. ce que dit ici sir William sûr la raison’ Roy “surfât: f

i:



                                                                     

. , ( NO )I. , i’erreur proteStainte qui s’obstine Acomnicncer
par. la“ science ,“tandîs qn’ii fat-1L commencer

par la “prédication impérative âCCompqgnée de  

lai mimique; de’la peinture , des rites. solen- -
nelset de toutes les démonstrations de la ,foi
sans discussion ; mais’faites comprendre cela à.
l’orgueil !“ V i ’ “ V * ’

H M. Claudîùs’ Buchanan ,docteur en tinée;
logie àn’glicane , a publié , il y a’peu d’années; ’ v

sur l’état du christianisme dans l’inde ,’ un

- ouvrage où ’ le plus étonnant fanatisme-se
montre joint à nombred’oiiservaîtîons intérim“-

sautes (1)1 La nullité du prosélytisme protase
tant s”y,tronve “confessée à chaque page ,i ainsi
que l’indifférence ’ absolue ’du gouvernement

nnglais pour I il’étahlissenienl reiigietix. ide. ce

grand.pnys., f - ,; . ; n ;,.
n Vingt régiments mglnis,.iit-il 3:11ansz
16 en Asie une seul anamnien, Les-soldatsïvi-
af’vem et ’menrent sonsl’ancun“ act’e’üe fêli-

«Y a gion’. (a) Les gouverneurs de Bengale et He

a Madras n’accordent aucune protection; ’anx

a chrétiens du pays pils accordent lesempiois

mais pour lui comme pour tant d’autres, c’étàit un

vérité stérile. , I “(1) Voy. C hristidn Besearches in Aria by the B. Clau-
dius Buchanan D. D. in-8° Landau, 1812. IX édition. l

(9)Pag.80. i A



                                                                     

’ A

h aux“). l  a: :préfégèbhmçntwîvlndguj gt aux, Malpgméf

n .zs’wû)? A 8939:9 à tout le pays ses! au Pô“:

’91, ’,vqi,:,’.(-spirimel..)lgdesIcaçholiques qui eh En]! . .

panis ,upie possession, “anguille , vu l’iùdif-

würm”. Anglgià ; let. le Âgogvernçmeht
æd’Msiçîenè préférant l’a-mmm (2) 13 sur ”   .

«K pergtiüoniçaçhqlîqnle au culte de Buddhà l, ’

a: soutient à. Qeyhn la Religioricatholiqlxg (3).

4411; prêtre. mholique lui disait; Comment
,1 , Mia-vous que fugue natiarg s’opcypè dg la
nomma «agmszamêm: de ,ng «Quiet;  

,4 tapdis, qu’elfe (mig: .ljimhjuçgfbgl l
La .clzxézima à sammy m’as! alité’ù’ês(4).?

«vAâsÊinM... .chhamwnsqu 1min! ;sl.1f1’)ri.S 

m ïd’âmrendteiqne dragué année. vin-5&0

A, nomôr;a.,dç pnotastantsrqtournazjent 41’120;
.. 14:;;2:’(5). Jàmais êçqkéqe la; geligion J5)

la A Chùtlne g’eçt vue à pgçqpe époqpe dîu chris-

Jy thyiamtë... humiliée. au, -p9in.1.. Où elle l’a. été

:05 Pag. 89 et 90. .
î v (2M! est-bien “bon , comme on voit! ilcomignt. que

l “I th“ rutholicisme’vauh mieux que lardigion de BuddhaÂ

1: 7(5)’Pag0.“92- v A . l
A: (D’Iogomrnement “n’a point de zèle, parcçqll’.“

n’a point de foi..; C’est sa conscience qui lui ôte les
forces , etc’cst ce que l’aveugle ministre né ,voitï pas ou

ne vampas voir. ’
V(5)Pag.95.:   . .“

a,



                                                                     

  (0:! La dans l’île de Ceylan ’, par là nëgilgcnæ un
a ’cîeile que nous avons fuît éprouvet- àÏPêglise

è ’ protestante (1) L’îndïfférericè high?”  est“

A «(rené ne s’il pïâisaïf à“ men d’ôteHës’lhdes

l  «un: ingïais , if réstçrait à peiné «(cette
. a terre quelques preuves quîélle à’ë’të gaver“-

a: née par unelna’tîron: qui eût reçu  1 la [minière

(t évangélique (à). Dans tomes lés stations mit

u litaires , on remarque une amination préséqu

a: totale du christianisme. Damon-fis nombreux
  Æ d’hommes vîeîïîissent Ivin’de îeùrpatriëdhœ

ï le plaisir et l’indépendance; sans le
* r moindre signekde la religiondeieur pays. Il

Ç à pd Anglaiàqùî ’peh’dà’nt v’îngtïûns n’â’pns

, vu un Service dî v’în’ (3). C’ésth’ne chosé bien

« étrange qu’en échange du poivre nous

n donne le malheureux fndîen ,*1’Angh!tèfre.
 « lui, refuèe ius’qwau nouveau: Testnmgantx4).

I «vë’Lorsqué l’auteur rëfle’chît au; pdu’vàlrîm-

x

:4

- (f) Uesteneomld modéncoœœedu gummm
anglais qui possède une: de nageusejpùnïnupnint
essayer de planter la Religion du Christ dans un pays
où règne celle de MJwChrist 5 maliqdolæè qu’un. ,
eccîésiasüque officiel peut «marchantuh 8 a

(2)Pag.283, note. Î À“ ’ -
(3)7Pag. 385 et 287.

.  (4) Pag. 102; ’



                                                                     

. (:- i03 )
a menu (il l’Église romaine dans l’ludc , et à

a lÎiucapn’cilé du clergé. anglican pour mataf

«a èdire me!“ linguenclel, il est d’avis que l’église

«mamma-.neæfgnit pas’lmal de Chercher,
«que; alliéeudau à syriaque , habithntevdesv
«s. amènes goualées,,. arquai a mut cé qu’il faut

a pour s’allier à une église PURE , puisqu’elle . j

«1 mm“ la adaçtnimdc. la Bible“ et qu’dle
Qitkieêteêlaslkprémüesdul’apèü). n r - ..

. Gnæîilînhdhâlcndqçdehlbouphe la. inclus.

les amahs. plu; lenPrès sur la nul-
lité 4198 églisewéyuéeasmumseulemem l’es»

.
r n

3551m?- k5 4139753155”qu- làuteù l’une après l

Km. mais il mon. moman-meneau:
regarde .nœœœcès. Voltaire a fait surin point
“Ô: remugle lWŒnmæ.’ a Le [SMS gradé

sa a dit-3.13 une succès religieux. dans
  u l’Iude , ç’est la différence des opinions

su divisant 1305 misâÈOnmirès. Le y
l “s. 904311331, Indium qui ,çombalk, le bimédia

:4; pomma par’lelcalvinisœ. Aâuizfgousmmæ - l

.l.«Il. ldu M- 38,5:- 2a7. NedkAiL-qn un” l’Église où

tholique professe les doctrines de l’AlcoranI Que le clergé

’ anglais ne s’y trompe pas , il s’en faut beaucoup que

ces honteuses extravagances trouvent , auprès des gens
laminée son; pays u la» marne indulgence ,v lrmême
pompassîon qu’elles rencpnlrent auprès de 11085..” :

a“, . L



                                                                     

’ ( 104w) ,

« tous , voulant annoncer châtié W vérité-et

a amusant les-amies de ’pnehaodge’, [minot-Q
u ùeùt- un.   peuple . simplexe: pâisihléï Voit

 « secourir chez lui, des mitrémivécœâdëh-
a tales de la terre ,ldesahoùmæsÏmdéâts pur

V, . «se déçhirer’mutuèllpmem sil-19. grinça“,

  Ï..“LGa“ge(l.)o” “H r. l « ....: 1112)“! ,y
Le. pas! ,n’éstpas à banchait [prémuni gmd’

que le dit; Voltaixte’qui pietà bon ’déâir l:
réalité , puisque hotte“ sdp’ériobité hub le! ubacs

est manifeste à: golenneliemblmouéë, commet
on vient de. lavoir , par: mùeim’emis ménil! RE

- plus acharnés; Cependant!!!» division dès chiée
. tiens sa un gond mal, “qui retarde au lubin“:

le grand œuvç’e,’ s’ilgne furète paumièreh’enu

Mâlheur. dpnc. aux septes qui ontl’àéclzifé “la

née sansïçouturç .’ Sans du: l’ùnivènnsérait

clap-édam v :   2’  v; 3.x
x Un. aime tràîson gui manillé ce faùxînË I

nisuèrè- évadgéliQue ’, tînt? lavcoùüuite inonda

de ses angines; illsïne’s’élêlvent imitais 8111 ,

dessusrde la pràbz’té , fàible et misérable iga-
strument pour tout efî’orl qui exige la sainte-té...

Le missionnaine quine-s’eSt-pa; refusé puy?

x z I  y . . A « . , r’.“:.:,E;-J.
- (i) Voltaire, Essai sur hasardeurs“, -elc.l,«tom*. l4”,

l I “A  ,. . . i.” rH. :.,:;.u;vx
“a”



                                                                     

( 105 r .vain? “1mm vif diespenchantsf, Hamea-
ma toujours am- dessous dé dalmatiens; étir-
nira Il!“ au; ridicule ou: alambic. .40! série
mammies mlssîonénnghisès, à ;Taïlî 3 chaquë

qu’un devenu un nîæpasrfaît dimçuhé

de l’ayant , elle mmh!“ tams n  
BEufope’fx)» w] Haïti î. . 1 a: - . Il ; Hui
1 7M “ramardes misons biliaires , . loinïdo

“du ïsupérîburj et; de itou! dupai qii’il panini;

minima l’opüiôn publique. , m1 àvecfson
0&1”th ses Faim! y y’qüe Je” Je. inissîonnairè

Mai Go que âéenirspsxcdîlègnegvàï’l’àïti;

La mêillénr: du? me, dusseIeâtxfm’t , ïaprès

rein gallisation :del’mnmiüânîlé 5% in]: alleu

Wh; mie mahombamiorde Imbvàa.femmè
mmm, supait péchan’philœophiqûcë
hart bien à/ktay sans 1: banonrzdeïson scud
venin:xannnzànxïbériubksmuüx aposter-r

ligues); ., imminai-L5 n’aserqmzy mugirai-dirhem

du t 1*. ,    - «Kr-x A: ’ .  . v le...1.“;’.’4 X TH .

. l   w   W.Hgkf xlî 3., t .
L (V)”.’ “V “:151. 5’75. Ë 1. W31” “ .î“x AM5. 5.3:“

” «Hameaux mie qualaepœquuæqueï tamis r  “
chosesïont’dàngq camionnât Tait). Sdnàdisdmh

un qui ne;pr6œntent peut-être que As vine! amah
W5, jçînfa’i qu’un): mot à dire  :.
ce;  éonquëtc’s   éqüquueç du protestantisme dails Qqelqu

île imperceptiblede la mer du Sud,Ald.ndisfËju’ïlÏdëlruily

“mamma enEurËpe?. “v w V

EX



                                                                     

( 1.05. ) I - - .
Il fait distinguer (linéamente les ms

chilisés gel les hm!“ burinées», 0&me dira
Accu-ci tout œqm’ontventr; mais par MME
l’erreur foui pusÆeùàparh; Quantïanxânin
1195,31 tue’stzontanümüç’nc, ardât

manipula nousndhœrher. [nuque a:
lord Macarteney dut partir pour 8&qu

1 amande, aux. n;.m.denimaœ.auæape Ï
quiques .ëlùvés-rh la” panant .
mmm“ PÔRIÏWd’acuden- Le cardind Bongiui, des à la“:
(h MEWEW“PÏÎÜ’ùiSœ(m lakh-Man

 nmméy:.i de tintoit: bita «roman incité
coutume pour Maîà kil/inia nias
dans catholiques; L’anbalœâur-zlea
45:1”un dans! tannisâmes
hommedæJsa me 9’ mais çuilà” 4mm “
mmm dénouât» 1:33:01!“ ou - Tumiermir

aime du; répondre“ yu amman: MW
jbrt de voir les Anglais pratéger au. à

v h .1ÏAsie une religion que leurs pèrçs avaient
abandonnée en Europe .’ Cette anecdote que j’ai

à hiemenæmmvs une 9% hommes
«prenons ne»...h»cmyansr,
des chosès’ mêmes auxquàks i513 pannaient
nous patèütrè toralèmént êttah’gérs. Quïm firëi

dicaœur àpglaîshs’èn laine flanc. à la .Chlî’nle

biter à ses auditeurs qu; Châiâ4iqm3mç’5é3!



                                                                     

. . ( tu? ) Alapin: würms: (immonde, mais çà cana ’
11:!ng “erïljîxt. maihqürtumnent “norma--

pue dans sa premüre jeunesse paf Jeux grand
Je”: apqïtaxiès’; une. Je Mahomet m Ûrîçnit: g n

et “Il? ’Papal’an’ Guider»; ch’.l’tine’gal

mm ayant; camâehü’bnémm a? dans
ânier :260 ah: (i) 5’ fait; ’çt .faùïrv’üôùlëm

tomkr Amsémôlt 1’! mamma“ leurjn’: que

[à habomüz’àme à”: catàolz’cisirze mntï W n

corruption: pardi)?“ etpàrfaiæme’ntdu même
genre’54tfqù’il d’y-jà! par: üanrïfl’ànivemwn

lehm portant-le ma il: chrétien ,1 qui puisse
damer Je la vészJe m’a prophâie 2); 1;us V

-   “ (a) En sikh-10.9 nuionsdevamlfoulcr bua: pied: à ”

ville sainte pend“!!! mais ( Anna”, a), il ès!
chir que par lésinait“: il malentendu!” W
tam, De- plus, 42 moiàfom.1zeojom,,wdcgujom

.chacun , ceci est évident; Maisçhaqmljonèi’ignmeun
an, donc 1260joh1rsnvalent 1260211934025, “d’un mue.

v 068.1260 ans 3622“, date de PMghœ, oh a 1883 un;
donc le mahométisme ne peut durer “un de
ran4882. Or , Ahcomptlon papakdbwm “son

- :cœtuptîon “arménienne; donc, Geai Mahon» . ’

-. moment de 5L. Dachau“ que j’ai cité pin huai. .
n(-Pag. 199. 2005 201. )’ r ’ 2 ’ ï n

, - (2) Quand on pense que ces inconceyablèç” folies
. souillent encore ,1 au XIX’ siècle , les onvrâgeè“ d’âne

- Joule dg théologiens anglais; tels qne les docteurs



                                                                     

( wâ ) ,
réalgar, le xman.d’irinLquü :’291,«;5;(11:3  des keum

  assertions prendra lappédiqqaçurzppur un (ont
’ a se mutinera delui, Dax/181*QQQQ. lespays inti;

«me: mais civilisés-v, s’il gnète. aga hpmpneç;

«plus: à». . se. vendra 4a!!- wéritéa du uchâstêk,

niaule-a ils in! nans “namas, butendus :lQllg’il
tampaænvm.  de “nous, gorgée; [avantage sur,
la, semait“: I Yolmiyeçavrait w miaou? pour.

nans. manier compû-nqe secte qui disputa
males aunes; a mais làbwnssss. non prévenu.
sïwevsacd’ahoxd que (l’un; côté sa“ VEBÜSS.

une e;“inyaziabqleictxdçx121mm. lïhérésiç. «aux

mille. tempi: Magnum nm: damoit son

mmm r F05M. “Cunïngham.. Buehunan , Hartley ,
Fèra’ , etc. , on ne contemplepoint panama religieuse
terrant, Babknedëgnmment oùie plus juste des châj
tintent; plongé lapins criminelle des. révoltes. Lame-f
dernieAmh p: iminseiviliaé que lepremiçr , renverse,
damnante Je Souvenir) Pontife , le fait priaonnier
etw’empare de ses états. Tout de suite, la tête daces
alumina s’enhœmeyils’croient que c’en est fait du

Pape-.- 01; que Dieu .n’anplus, de, moygns pour satire:
dada. Les voilà du“; qui composant des gît-octavo. sur,
Femmb’apmt de; prophéties; mais pendant qu’on .V

les imprime, la puissance et le vgeu de l’Europe re- ’
portent lelPape sur son trône ; el’tranquille dans la,
.yillehéternqlle , il. prie pour les auteurs de ce; livres

immxsés. v   . , . i «



                                                                     

i , ( t09 ) ln’ont; ils làhu’donnaissëntelle-mémé et s’en

(délient... V ““Notre immense Supérioritêest si connue
qu’elle il pu Mariner la compagnie ,des Indes.

Quelques prêtres français , portés dans ces
con liées. par le tourbillon révolutionnaire“ , ont

pu lui faire peur; Elle a craint qu’en faisant
des chrétiens , ils ne fissent des Français; (Je
ne serai contredit par aucun’âinglais instruit. )
ÏJà’ compagnie iles l Indes dit ’sàns doute comme

nous. :4 Quel me royaume durât“ mais
c’est toujoursuvec levcorrectif 9E; par.» nôtre ’

sbôsirtè.’ v
Que si notre supériorité est reconnue en An-

gleterre , la nullité du clergé anglais , sous ce.
rapport snel’est paSïmoins- 3 , ’.

-» «A Nous ne croyons pas , disaient , il y a peu
«g d’années, ’d’estiniables . journalistes de ce’

le pays , nous ne croyOns pasi’qne la société des
a [missions s.oit,l’loeurre .çlepl;)piei.1ï .Ir. . car on nous

a persuadera. timidement que Dieu puisse être
«A l’auteur de la confusion , et que les dogmes 4

a du christianisme doivent nôtre successive-
ir, ment annoncés aux païens par des hommes
a quilloit-seulement vont sans être envoyés’( l )2

(l) Nul only running “sur. Expression très re-n
. marquableaLe mot de missionnaire étant précisément

. A



                                                                     

K HP)
p mais qui (infèrent d’opinion enîre enx’dhnn

a manière gansai étrange que des calviniste; et
u des arméniens , des épiscopaux e! dés pus;

4 by-térièus, des pédo-haptistes et des-anti-

“ pédirbûpümèsnu,» , ï . ’ . , I
Les rédacteursïsouillem enSuiœ sur le frêle

I système des dogmes cumule]: , puis ils ajour
rem :- v Parmi desmisaionnaires aussi hétéro-

-« . gènes , lesdisputes sont inévitables , et leur;
4 havant allier: d’éclairer Iesgentils , ne sont
«propres qu’à éclairer leurs préjugésicontrç

u là for, si jamais elle leur est annoncée d’un;

.c manièrp’plus régulière (l). En uni mot , la

synonyme de celui d’envoyé. Tout missionnaire agis-
sant hors del’unitè, est obligé denim : Je lui: un
m0314. un and. Quant la «acmé de: minions
tenu approuvée pu l’égliœ anglicane , lar-mème dîni-

culté subsisterait. toujours; car celle-ci n’étant pas
l envoyée , n’a pas droit d’envoyer. Umn- est le carne-
v. tèregénénl, “trissant, et indélébile dote-hégire

. (l) «(Milan il“ les Monaco cette
expression d’une munir: plus régulière? Peut-il y
avoir quelque chose de régulier hors de la règle î’ On

peut sans doute être plus ou moins présd’ une barque,
mais plus ou mOins dedans , il n’y a pas moyen.
L’égliaed’Anglètm-re a même quelque désavantage sur

les autres églises séparées-5 car , comme elle est évi-

r



                                                                     

’( 1T! X1) r e
n chiëlÉth dissémina 1:01an me» bien,

a uæugûirc bamoupdc and]. » î a
z x4 Nous croyant-cependant que (gent a
e: devoir de I’Eglise.de“’ média-I’Emlgile aux

« inüdèles(l).»r . g ’» W r ’
Galant: sont exprès» et n’ont pas-besoin

de commentâtes“. Quant aux égliæsorientnlà,

et à tontes celles qui en. dépendent“ «qui font -

causecommune avec aller, il semi: intime de
s’en occuper. Ellehmêmes 58.de justice;
Pénéuées de leur inpuîssance , elles ont fini V

par se faire de leur apathie une? espèce de de-
voir. Elles se uniraient ridiculeà , si ellei se
laissaient aber-dupa: l’idéerd’an’ncer lesvdoni
que” de l’Evangîle , et pafelleélacivilîsùion .-

nlldespeupleæ- a - “I4 L’Eglise a donc seule l’honneur, la phis?

dament and: , elle est évidemmenl nulle. C Il!“

Montth 310an and W117 Canot or
Mach. 1803 , vol. XIV, n° 9 , .pcg, 280v 281. )
Mais peut-être que ceà mots d’une manière plus righ-
5ère cachent quelque mystère] , comme j’en ai observé

salant dans les ouvrages des écrivains anglais.
(i) W. Ceci au. ’un’grand mot. un.“ seule a w

le tirait et par conséquent la devoir déprécia” L’Emngile ’

aux inMèles. Si les rédacteurs avaient soulignèlemot .
église,lils auraient prêché une vérité très profonde k

“aux infidèles. ” I l



                                                                     

sauce et le drcil“ des unissions (et: “714216.09-
Verain Pontife, il n’y a point d’Eglise.’ N’est-ce

pas lui qui incivilisé l’Europe , et créé “ce! es-

, 1 prirgenénl, ce génie fraternel quinoas dis-
linguent? A peine le Saint-Siège est affermi ,
que la mlÏlhùude. universelle transporte les
Souverains Pontifes. dans le V° siècle
ils’envoienr S. Séverin dans la” Norique ,’ et

I diantres ouvriers .apostoliques- parcourent les
Espagnesfïuomme ion levoit pan la fameuse
lettre. d’lnnocent “ler à Décentins. Dans le
même siècle; 8.- blinde et S.“ Patriceparaisserît

en Irlandaise! dans le nordde l’Ecosse; Au V? ,
8.. :Grégoirewle-Grand envoie: S. Augustin

- WCMPIÇLÊAH Nil? , S. Kilian prêche en
Franconie, et Sr Amanda“ Flamands , aux
Carimhiens, auxlEsclavonsÏ, à touïles.Bar-,
hares qui habitaient le longldullDanube. Elulf
de Werden’ se“ transporte en Saxe dans le

VIII? siècle ,- S. Willelwodu et S- Swidberl
A dans la Frise; et S. Boniface remplit l’Allef

lazagne de ses travaux et de ses succès. “Mais
le [Xensiècle semble se distinguer de tous les

’ autres , comme si la Providence cavait voulu,
par de grandes conquêtes , «cénacles l’Église

des malheurs qui étaient sur lepoim de l’af-
J Higer.“ Durant ’ce siècle , S. SiEroi fut envoyé,

’ aux Suédois] Anchàire de Hambourgprêcheu sf

( ia



                                                                     

. ( l l 3 ) 7à œs mêmes Suédois, aulean’dales et aux“

Esclavons; Renibert de Brême , les’frères Cy-
rille et Méthodius, aux Bulgares, aux Ch’af’

ures ou Turcs du, Danube , aux Moraves, aux
Bohémiens ,- à l’immense famille des Slaves;

tous ces hommes apostoliques ensemble pou-
vaient dire à juste titre: a “ ’

Hic tandem stemons nabis, ubi defuit arbis.

p Mais lorsque l’univers s’agrandit par les

mémorables entreprises des navigateurs mon
dern’es , les missionnaires du Pontife ne s’élan-p

cèrent-ils pas à lalsuite de ces hardis aventu-
riers? N’allèrent-ils pas çhercher le martyre ,
comme l’avarice cherchait l’or et les, diamants?

Leurs mains secourables piétaient-elles pas
éonstammentjéteridues pour guérir les maux

enfantés par..nos..vices , etpour- rendre les
brigands. européens;.moins, odieux a V- ces peuA
ples lointains? Que n’a pas fait S. Xavier (x)?

.C...-..-..,

“(1) A“ Paula tertio Indîæ destinatua ,imultos passim

toto Oriente Christiane: ad meliorm frugeml’revocavit et
innumeror propemodùm“ populos ignorantiæ tenebris
involuais ad Christi [idem adduæit. Nam præter Indes.
Bréchmanes et Malabaràs , ipse primas Paravis; Malais ;

jais; Acertis, Mindanais, Moliwmsibus et Japonibus,

Tom. u. 8



                                                                     

( H4 )
Les jésuites seul, Mont-ils pas, guéri une des
plus grandes plaies“ de l’humanitéo-Ë? Total”!

a été dit sur/les. missions du ’Paraguay , de

la rChine, des Indes, et il seraitmperfla de
revenir sur des sujets aussi. connus. Il salât
d’avertir que tout l’honneur doit en être ac-
cordé au Saint-Siége. . u Voilà, disait le grand
a Leibnitz, avec un noble sentiment d’envie
a bien digne de lui; voilà la Chine ouverte
a. aux jésuites; le Pape y envoietnOmhre de
.4 missionnaires. Notre peu d’union ne nous
a permet pas d’entreprendre cesrgrandes con-
« versions (a). Sous le règne du roi Guillaume,

t

multi: mais miraq’tdis attexarttlàtis laboribu: Evaqgelii
lucem ’iutulit. Perlustratâ tandem Japom’â , ad Sinus
projecturus, in inmlâ Sancianâ obiît. ( Voyez son offie
dans le Bréviaite de Paris, 2 décembre. )r ’1 I’

Les voyages des. F rançois Xavier sont détaillés à la

fin de; sa .Vie écrite par le père Beuhoursxetméritent.
grande attention. Arrangés de suite , ils auraient fait
trois fois le tour du globe. Il mourut à» 46 ans , et n’en
employa que dix à xi’exécution de ses prodigieux tra-

vaux; c’est le temps qu’employa César pour asservir

et dévaster les, Gaules. “à a n .. j
(1-) Montesquieu. 4 .. “’ . . t
(2) Lettrçde Leibnitz , çitée dans le Journal 11’154, “

politique et littéraire de l’abbé de Feller. Août :1774,

p. 209. ’ L a a .“ ’ . » t



                                                                     

( “5 )
a il s’était fouiné âme sorte de société emmy-

.a. gluera; qui avait pourx chie; la propagation
a dé l’Evangile“; mais jusqu’àpréscmfplkç nia

«ïpas’eu de grands.sulocê6’l(l»).,h î ,

n Jamaüs elleUn’enaaura 4èt2.,jamai.s.-ellet mien

poum: unit 2 gins-quelque. nom, .qpr’ellç.agjçsè, ,

I links dei lïùnïçéçney avoir-seulement; dalle ag
rémsim’ 15515; mmh elle. .1213, jan; :9141: ., 41,; aux,

nous 1’8V;01mikï:ÈPEËJ*:à)“aHTQW!;!lË?e.

bouche proœmàhtea a   -
W w bastois, digait.r.Bach-,- Soufryëriçahkçgypm

K ihcacusàhlesde:thQintïzpmclëççr fg-
(v veu11 de leurs’nmehdpîquçs gichessçg
« propagea-ondait Rcligifon chrét’pnççj; un

Sahs doute ils le sont , et ils l’e sont d’autant

plus (je pàrleüseuiememîndoq Mwerüinç cae
thqliques) , qu’.’aveugle”’s“*gin“  “llèursï plus chers

inle’rêts par ies préjùgés môdérnes , ils ne

sav’ent- pas. fqne. fatma Ë mince qui gqmplojg; ses
fumes à: la spmpagmioa. du. çhriisniapàsme dégê-

lilium, env/sert infaillihlamenlï arécompenâél par

de; grhnds.5umès:, par!“ long règne, mar me

3%“

J; a,

,,.-4:’H J“1:32 .* :r:;::w . Ï .  nm;-..-.(.1) Leibnitzliilenisth Kortjwllamîldtnns ses. œuvres
in-Æmp. 323l-.-P.eriséès de .Lcibnâlz’,’în589 iëîù. Ï; p. M

’,;n()V7- L.“ Fi ..1; ;., M - 11:1)» IN  .Ig,l du”,

 tiaùisdedu3àtbùç1mHHÏ, plaunî un sa un ’  

I . t; l a

’ (2) Muni , mhsr le diatogna’de .Bdlmqaam. 2cm.-

a



                                                                     

. ’ ( HG )
immense réputation , ou par tous ces avanta-
ges ïéunis. Il n’ytïa point, il n’y aura jamaigs, il

me peut y avoir’d’exœption sur ce point. Cons-

tantin , Théodose ,., Alfred ,v Charlemagne , saint

Louis, Emmanuel de Portugal, Louis XIV,.etc,,
tous (les. grands “protecteurs ou]. propagateurs
du thrîstîanisme légitime;- maftfueht- dans; l’his-

toire“ par tous les carattères” que je .yiensad’in,
Œquèri Dès qnv’unaprinlce s’allie à l’œuvretd’æ-

vine et l’avance suivant ses forces, ilapoulrra
“sans douté. p’ayer rwn ’trîb1utr:d’ixnpèrfemions et

de Jumeau a 41a” triste humanité ; mais nil

misdrteîg. son front v sonar-marqué d’un cer-
tain-signe (incitons lès; Ïsiëcfés ’ ’wèhnjont 3.! -,

Max. r. h 43;;- . V 1. a. ,1“ 3 .; j; g Nain“;
7;” :îarïllbmbgetpaînâ mmgaqlvàg,.,;I A) ,,, i:

18j) 512.;on FWIWRÇÜteS’JëÇJÀ-h J, . ( a L MEN].

“V1 a“ g à nuant.“ ;j.51,,;:,.!1, à 1 4” ,î i 5 I

Par Waf’taiébfü contraire» «ont, prince, qui ,
né Hans ’Iàîïlntnijèreç’ n méprisera réa”: mon

“cata de l’éteindrè’â’tèt’qtiîïand)!“ osera portier

’Ia hiait”) sarclé .SUukrerain’t’Pon’tifëAonîïl’amigér

sans-mesure, peut compter sur un. châtiment
temporel ’et visible, Règne poum, désastres
httntîliant’sçàtnott! f 01%    ’KbntëÏüâè’ à naan -

vvais renom pendant sa trié fait mÊmoiËe châtie

’aptès.z.sa amortï, c’est, le .sort, qui 4lçattend. en
plus on en moins; De J’u’lienà æhilii’ppesle-Bel ;

o



                                                                     

( H7 ) l Ales exemples anciens sont écrits pansant; et
quant aux exemples récents, l’homme sage,
avant de [les exposer dans leur véritable jour ,
fera bien d’attendre que’l’e temps les ait un
peu enfoncés dans l’histoire. ’

a



                                                                     

(118.)

o “ l - CHAPITRE Il-

LIÊERTE CIVILE Drs nommas;

I

NOUS avons vu que le Souverain Pontife est
le. chef naturel, le promoteur le plus-puissant,
le grand Demz’urge de la civilisation univer-
selle; ses forces sur ce point n’ont de bornes
que dans l’aveuglement ou la mauvaise vo-
lonté des princes. Les Papes n’ont pas moins
mérité de l’humanité par l’extinction de la

servitude qu’ils ont combattue sans relâche ,
et, qu’ils éteindront infailliblement sans se-
cousses , sans déchirements et sans danger,
partout où on les laissera faire.

Ce fut un singulier ridicule du dernier siècle
que celui de juger de tout d’après des règles

, abstraites, sans égard à l’expérience; “et ce

ridicule est d’autant plus. frappant ,- que ce
même.siècle ne cessa de hurler en même
temps contre tous les philosophes qui ont
commencé par l’es principes abstraits, au lieu
de les chercher dans l’expérience.

-Rousseau est exquis lorsqu’il commence son
Contrat social par cette maxime retentissante :



                                                                     

( x 19 ) l
L’homme“est né Il’bnel,«-ct parton! il est dans

les-jèzes. I “ * .- k
Que veut-il dire? Il n’entend point parler

du Fait apparemment, puisque dans la même
phrase, iL affirme que PARTOUT Nzomme est
dans Iesfers (r ). Il s’agit donc du droit ,- mais
c’est ces qu’il fallait prouver pantre Iefaiif. ’ i

. Le con-traire de cette folle assertion, [homme
est né libre , estla vérité, Dans tous les temps
et dans ions les lieux , jusqu’à l’établissement.

du christianisme, et même .jusqu’àlc’e que

cette religion eût pénétré sulüsamment dans

les coccus . l’esclavage a toujours été considéré .

comme une pièce nécessziire, du gouvernement
- et de l’état, politique des nations; dans les ré-

publiques comme dans les pentarchies , sans
que jamais il soit. tombé dans la tête d’àueùn

philosophe de oondâmnet l’esclavage ,Ini [dans
celle d’aucun législateur de l’analyser. par des 4

lois fondamentales ou de circonstances; , ’
L’un des plus profonds philosophes de l’an-

tiquité, Aristote, est même gallé, comme tout 1

le monde sait, jusqu’à dire (114’in avait des

hommes qui naissaient esclaves , et rien-n’est
plus vrai. Je sais que dans notre siècle il a été
blâmé pour cette assertion; mais il eût mieux

, (l) Dam les fers! Voyez le. poêle.



                                                                     

(120)
valu le comprendre que de le critiquer. sa
proposition est fondée sur l’histoire entière qui

estla politique expérimentale , et sur la nature
’- mème de l’homme qui a produit l’histoire; ’

Celui qui a squisamment “étudié cette triste
nature, sait que l’homme en général, s’il est

4 réduit à lui-même, est trop méchant pour

être libre. ’ il ’’ I Que chacun examine l’homme dans son

, propre cœur, et il sentira que partout où la
liberté civile appartiendra à tout le monde ,

. il n’y aura plus moyen , sanslquelques secours
i extraordinaires, de gouverner les hommes en

corps depnation; t. De là vient quel’esclavage a constamment
été l’état naturel d’une très grande partie du

genre humain, jusqu’à l’établissement du
I chriàtianisme; et comme, le bon sens universel

, sentait la nécessité de ce“: ordre dechoses , ja-

i mais il neïfut combattu par les lois ni parle
raisonnement.

Un grands poète latin a mis une maxime
- . à terrible dans la bouche de César :

A LE GENRE HUMAIN EST FAIT POUR QUELQUES

HOMMEsù). ’- a 7
l

.n

4

(l) Humanum panois vivi! genus. Lucan , Phars.

v



                                                                     

Un , C

( la! )
Cette maxime se présente sans doute dans

le sens que lui donne le poète , sous un aspect
machiavélique . et choquant’, mais sous un
autre. point de vue, elle est très juste. Partout
le très petit nombre amené le grand; car sans
unela’ristocratie plus on moins forte“, la sou-

.veraineté ne l’est plus assez.,’ ’ ï ’ I u) *

Le nombre des. hommes libres dans l’anti-
quité était de. beaucoup inférieur à celui’des.

esclaves. Athènes avait 40,000 esclaves et
20,000 ciloyens(r). A Rome, qui comptait
vers la au de la république environ 1,200,000
habitants, il y avait à peine 2,000 proprié-
taires (a), ce qui seul démontre l’immense
“quantité d’esclaves; Un seul individu en avait

quelquefois plusieurs milliers à son service (3).- e
On en vit une fois eiécuter 400 d’une seule
maison , en vertu de la loi. épouvantable qui
ordonnait à Rome que ’,- lorsqu’un -citoyen
romain était tué chéz lui, tous les esclaves qui

habitaient sens le même toit’ fussent mis à
mort ’(4); * -

(1) Larcher, sur Hérodote3-liv. I, not. 258. ,
(2) Via; esse duo millia hominum qui rem habeanl.

(Cie. de Olïiciis. , II, 21.)
(3) Juven. sat. III, 140.
(4) Tacit. ann. XIV, 43. Les discours tenus sur ce

sujet dans le sénat sont extrêmement curieux. A

I



                                                                     

I

( la: ,
’ Et lorsqu’il fut «question! de donner aunes-
claves un. habit particulier, le sénat s’y refusa ,

i de peur qu’ils ne vinsse/d à se compter (a):
D’autres nations fourniraient à peu Près les

mêmestexem’ples , mais il faut abréger. Il
serait d’ailleurs inutile de prouver longuement

t çe- qui n’est ignoré de personne, que l’univers ,.
jusqu’à l’époque du drn’stz’am’s’mé ,k a toujours

été couvert d’esclaves ,5: qua/amuïs les sages

n’ont-blâmé cet usage. Cette proposition en

inébranlable. V I .Mais enfin la loi divine parut surjla terre.
Tout de suite elle s’empara du cœur de
l’homme et le changea d’une manière faite

ïïpour exciter) l’admiration éternelle de tout

véritable observateur; La Religion commença
surtout à travailler «sans relâche à l’abolition

de l’esclavage; Chose qu’aucune autre reli-
gion , aucun législateur , aucun philosophe

n’avait jamais ohéentreprendre’ni même rê-

’* ver; Le christianisme’qui agissait divinement,

agissait par la même raison lentement ;v car
toutes les opérations légitimes , de quelque
genre qu’elles soient, se font toujours- d’une

manière insensible. Partout ou se trouvent le

“(1) Adam’s roman Airttiquilies, lit-8“ London , p. 35

cl seqq. ’r



                                                                     

i I;3. )
inuit; le fracas; Piinpétuosité, les destruc-

tions’, etcl, Onpeut être sûr que c’est le brime

on la folie qui agit. r . t “ 7
vaaRelîgion livra donc un combat continuel

à, l’esclavage», agissant tantôt ici et tantôt là,

d’une manière ou diunetautre , mais sans ja-
mais se lasser;et les souverains sentant,.sans
être encore en état de s’en rendre raison , que

le sacerroe les soulageait d’une partie de
leurs peines et de lents craintes, lui cédèrent
insensiblement; et se prêtèrent à, ses vues
bienfaisantes.“ o ë Ï i . -

“ «c Enfin ,ien t’année 1.167 , le pape Henn-

« .dre Il! déclara au nom du! conciletqwitouls
a iles whrétl’em devaient être exempts de lai
a serm’tua’e. Cette ici seüie doit rendre sa mé-

-« moire“ chère “à tous les peuples, ainsi que

à ses efforts pour soutenir la liberté/de i’ltalie ,

a doivent rendre son nom précieux aux ita-
a liens. C’est en Vertu de Cette-loi que long-
a temps après , Louis-ie-Hutin déclaralque
a tous lesserfs qui restaientencore en France
« deVaient être affranchis....... Cependant les
a hommes ne rentrèrent que par degré et très

diiIicilement dans leur droitnat/urel »t
4.

(i) Voltaire, Essai sur les mœurs, etc. ch. LXXXIH.
-- Un voit ici Voltaire entiché (les rêveries de son



                                                                     

c x24 )

l Sans doute que la mëmojm du Ponhf: Joie
être allège à tous les, peuples. C’était bien à

sa sublime qualité qu’appartenaü’ légitime-I

mentl’initiative d’une telle déclaration; mais
l observez qu’il ne prit la parole qu’au IXIIe siée

, cle, et même il déclaraplutôtile droit à la,
liberté que la liberté même. Il ne se permit ni i
violence, ni menaces; rien de ce qui se fait ’

bien ne se fait vite. l ’ , , l .4
Partout où règne une autre religion que la

nôtre , l’esclavage est de droit. et.partout où
’ cette religion s’affaiblit, la’nation devient, en

proportion précise , moins susceptible de la

liberté générale. l 7
’l «Nous venons de voir, l’état social ébranlé

jusque dans ses fondements , parce qu’il yavait
trop de liberté en Europe ,t et qu’il n’y avait

plus assez de religion. Il y aura encore d’au-
tres commotions, et le bon ordre ne sera so-
lidement affermi que lorsque l’esclavageou la
Religion sera rétablie.

v

siècle, nous citer ici le droit naturel de l’homme. à la
liberté. Je serais curieux de savoir comment il aurait
établi le droit contre les faits qui attestent invincible-
ment que l’esclavage est l’état naturel d’une grande ’

I partie du genre humain jusqu’à l’a/franchiséement sun-

“tout.u ’



                                                                     

l (1:25)
J Le gouverne/nan? seul (le peut gouverner.

C’est. une maxime qui baraîtra”d’autant plus,

incontestable qu’on la méditera davantage. Il
a ldonc beSOin, comme d’un ministre indis-
pensable , ou de l’esclavage qui diminue le
“hombre des volontés agissantes dans l’état ,

a ou de la forée divine qui, par une-espèce de
gnmjè spirituelle , détruit l’épreté naturelle’de

ces volontés, et les’met en état d’agir en-

semble sans ise nuire. l * I
. Le Nouveau-Monde a donné un exemple
qui complète la démonStraiion. Que”n’ont pas

fait les missiorinaires catholiques, c’est-à-dire
les ’euvoyés du Pàpe, pour éteindre la servir

tude, peut c’onsoler, pour assainir, pour senna;
.blir l’espèce humaine dans ces hastes contrées?

l’amont où. on laisseia faire cette puissance l,
elleïicpërërà“iles mèmesieü’ets’. Mais que les

natiOns la ’iuéCOnndisserit ne s’avisént pas;

fussent-elles ’mêmei’ichrétiennes , d’abolir “à

iservitude,“si elle subsiste encore chez elles à
une grand! ,c’alamibéï politique “serai; infailli-

blement la suite de cette aveugle imprudence.
Mais que l’au ne s’imagine pas que l’Église , q

ou “le Pape , c’est. zou; “1mm, n’ait dans la

u

. (1) Su13.vliv.’I!, p. .62.

le
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l ( 126 ) vu;A guerre déclarée à la seriitude, d’autre vue
. que le perfectionnement politique de l’homme.

Pour cette puissance, il y a quelque chose
de plus haut, c’est le perfectionnement. de la
morale dont le rallinement politiquer-n’est
qu’une simple dérivation. Partout où règne la

servitude, il ne saurait y avoir de véritable.
.morale ,. à cause de l’empire désordonné de
l’hommesur la femme. Maîtresse de ses droits
et de sesactions, elle n’est déjà que, trop
faible contre les séductions quil’environneit
de toutes parts. Que seravcepljorsque sa“ v9-

Vlonté même ne peut la défendre? L’idée même

de la. résistance s’éyanouira.;..le vice deviendrti

un, devoir; et l’homme graduellement avili
par la facilité des plaisirs, ne saura plus s’éle-

V ver au-dessus des mœurszde l’Asie. , . I
M. Buchanan; que. je citais -tqnt-À-l’:heu«re

et de qnij’emprunte volontiers uneiînouvelle
citation» également, juste et importante , .51
fort bien remarqué. que dans tous les pqy;
où la abristianisme ne règne pas ,on aérage
un: certaine Iendqnce à IAJégmdjatîo’n. élus

femmes (l ). -
Rien n’est plus évidemment ’vrai v: est

(a) CltHdianJReseai’ches in Jim, de. by the R. Clad- ’

dia: Buehanan.IDD. Londres, 1812 , p. 56.



                                                                     

l (. l27 )possible même. d’assigner la raisonadé cette

t dégradation qui ne peut être cbmbattue que
parian principe surnaturel. .Partoutioù notre
“sexe peut-commander le vice, il ne saurait y “-
’avoir ni véritable morale, ni véritable dignité

deïmœurs. La“ femme, qui peut tout sur le
cœur de l’homme , lui rend toute la p’eri’ersité

qu’elle en reçoit, et les nationstcroupissent
dans ce Cercle vicieux dont il est radicalement “
impossible qu’elles sortent paralenrsupropres

forces, . , ç a u.Par une opération. touœjîccmtraire et tout
aussi naturelle, lev mayen le plus ellicace.» de
perfectionner l’homme “c’est d’ennoblir et

d’exalter la femme. C’est été. à quoi leachristia-

“isme seul trgvaille sans relâche avec un
cès infaillible, susceptible seulement de plus
et de moins , suivant. le genre et la multiplicité-
des obstacles qui peuvent contrarier son :ac-
tian; Mais (ce pouvoir immense et sacré du
christianisme est nul», dès qu’il n’est yas con-

centré dansants main uriiquegqnirl’exerce et
le. fait yaloir. Il en est du christianisme .dissé-»
miné sur le globe , comme d’une, ,nationqui
n’a d’existence, d’actim,rde pouvoir, de cousin-L-

tlération et de ’nqm même ,.qn’en vertu die-la

souyeraineté qui la représentera lui donne.
une personnalité male. parmi les peuples. ï



                                                                     

( .128 )
,La femme est plus. que lÎhpmine iedevable

au christianisme. C’est ide lui qu’elle lient
toute sa dignité. La femme chrétienne ses.

’vraiment un être surneturell, puisqu’elle. est
soulevée et maintenue par lui-jusqu’à un“ état

qui ne lui est pas naturel. Mais lpar quels
services immenses elle paie cette espèce d’eu-

nobliséement! “ l V
.Ainsi le genre humain est naturellement en

grande partie serf, et ne peut être tiré de cet
état que surnaturellement. Avec la servitude;
point .de vmoraleprbpi-ement. dite; sans le
christianisme,“ point de liberté générale ï et

sans le Pape’ypoint de véritable christianisme,
cÎestiàrdire pointue christianisme opérateur;
puissant , “convertissant , régénérant , conqué-

rant, peŒctilisant. C’était donc au Souverain

Pontife qu’il appartenait de proclamerila li-
berté universelle; il l’a fait,âetl sa voix a re-
tentivdans tout l’univers! Lui seul “rendit-cette

liberté possible en sa qualité de chef unique
de cette;Beligiouseùl’e capabled’âssouplir les
“volontés, et qui ne pouvait déployer toute sa’

puissance que Par lui. Aujourd’hui il faudràit
être aveugle pour ne-pas’voifque toutes les”;
souverainetés. s’affaiblissem en Enrope. Elles

aperdent de tous côtés. la confinée et l’amour.

Les, sectes et l’esprit pariiculier sestmultiplient’
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”ï ’ . ( i223 )
d’une manière effrayante. Il faut purifier les
volontés ou les enchaîner; il n’y“ a pas de

milieu. Les princes dissidents qui ont la servi-
tude chen eux a la conserveront ou périront.
Les autres seront ramenés à la servitude ou a

l’unité...” I I
’ Mais qui, me répond que je vivrai demain i’

Je veux donc écrire aujourd’hui une pensée qui

me. vient au. Sujet de l’esclavage , dussé-je
même sortir de mon, sujet; ce que je ne crois

pas cependant? I “
Qu’est-ce que l’état religieux dans les con-

trées catholiques? C’est l’esclavage ennobli. A

l’institution antique , utile en elle-même sous
de nombreux rapports, cet état ajoute une
foule d’avantagesparticuliers et la sépare de
tous les abus. Au lieu d’avilir l’homme, le

vœu de religion le sanctifie. Au lieu de
l’asservirl aux vices d’autrui, il l’en affranchit.

En le soumettant à une personne de choix , il
le déclare libre envers les autres avec qui. il
n’aura plus rien à démêler. A

Toutes les fois qu’on peut amortir des vo,-
lontés sans dégrader’les sujets , on rend à la
société: un service sans prix , en déchargeant

le gouvernement du soin de asurveillèr ces
hommes, de les employer et surtout de les
payer. Jamais il n’y eut d’idée. plus heureuse - - ’

TOM. Il. 9



                                                                     

Ù O V .
que celle de ,réunir des citoyens Ispacifiques.
quiti-avâillent, prient, étudient; écrivent , s
font l’aumône, cultivent la terre , et ne de-

.mnndent rien à l’autorité. - . ’ A .  
Cette vérité est particulièrement sensible

dans ce moment où de touscôtés tous les“
hommes tombent en foule sur les hias du gou-
vernement qui ne sait qu’en faire- o i » I  

Une jeunesse impétueuse , innombrable ,
libre pour son malheur , avide de distinctions ’
et de richesses , se précipite par essaimsdans
la carrière-(les emplois. Toutes les professions
imaginables ont quatre ou. cinq -foi’s,plns de

candidats qu’il ne leur entfandrait. Vous ne
trouveçez pas unibureaiu. en Europe où le
nombre. des: employés n’ait, triplé on qua.-

À druplé’ depuis cinquante ans. on dit que les
affaites ont augmenté ; mais ne sont les hom?

I mes qui créent les affaires , et tropd’hommes 1
s’en mêlent. Tous àla’ fois s’élançent vers le

cuvoit et les fonctions; ils forcent toutes
les portes , et nécessitentla création de nou-
velles planes; il y a; tyop de liberté; trop de
mouvement , trop de volontés déchaînées dans

le monde. A nuai servent les religieux P
ont dit tant d’imbéciles- Comment donÇPEstf
ce qu’on ne peut servir l’état sans être revêtu

d’une charge? et n’est-ce rien’eneonre que le



                                                                     

V . ( l3! )Bienfait d’enchaînerles passions et de neutra-
*’liser,les vices il Si Robespiere au lieu d’être

avocat eût été capucin , on eût dit aussi de lui
en’le. voyant passer: Bon Dieu .’ à quoz’scrt

ce! homme P Cent et cent écrivains ont mis?
dans tout leur iour les nombreux services que
l’état religieux rendait à latsociété ; mais je

crois utile de le faire envisager sous Son côté
le moins aperçu; et qui certes n’était pas le
moins important, comme maître et directeur ’
d’une foule de volontés ,h comme suppléteur

inappréciable du gouvernement dont le (plus
grand intérêt est de modérer le mouvement in-
testin de l’état, et d’augmenter le nombre des

hommes qui ne luildemandent rien. Ï
Aujourd’hui , grâces au système d’indépeno

dance universelle , et à l’orgueil immense qui:
s’est emparé de toutes les classes , tout homme

veut se liante , juger , écrire ,p administrer ,
gouverner. On se perd dant le tourbillon des
unaires : on gémit sans le poids accablant. des
écritures; la moitié du monde est employée à
gouverner l’autre sans pouvoir“ y réussir.
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CHAPITRE lll.’

iNS’nTUTxon ou mormons. CËLIBAT mas

V l .PKETBEs. i ’
4

à [en

h Traditions antiques,

Il. n’ya pasde dogmedans l’Einse catholique,
il n’y a paslmêm’e d’usage général fappartenant à

la haute discipline ,1 qui n’ait Ses racines dans
les dernières profondeurs de la nature hu-

I maine , et par conséquent dans quelque’opinion
universelle plus ou moins altérée çà et là , mais

commune cependant ,e dans son principe, à
tous les peuples de tous les temps. ’ ’ l

Le développement de cette proposition yfourv
nit-ait le sujet d’un ouvrage intéressant. Je ne

m’écarterai pas sensiblement de mon sujet en

donnant un seul exemple de cet accord mer-
veilleux; je choisirai “la confession , unique-
ment pour me faire mieux comprendre.

Qu’y a-t-il de plus naturel à l’gomme que



                                                                     

( .133 ) . .ce mornement d’un cœur qui se penche ver:
un autre“ pour ,y verser. un secret P Le
mlheureux , déchiré par le remords ou par
le chagrin , a besoin d’un ami, d’un confident

qui l’écoute, le console etquelquefois le dirige. ’

L’estomac qui renferme un poison et qui
entre de lui-même en convulsion pour le re-
jeter, est l’image naturelle d’un cœur où le
crime a versé ses poisons. Il Souffre , il s’agite,
il se contracte jusqu’à ce .qu’il ait,rrencontré
l’oreille de“ l’amitié ou du «moins icelle de lax

bienveillance. r il l it- Mais lorsque de la confidence,nous passons
à la confession; et quel’aveu est fait à l’au-

torité , la conscience univerSelle reconnaît.
dans cette confession spontanée une force ex-
piatrice et un, mérite de grâce : il n’y a qu’un

sentiment sur ce point depuis la mère qui in-
terroger son enfant sur une porcelaine cassée ,
ou sur une sucrerie mangée contre l’ordre ,
jusqlfau juge qui’interroge du liant de son tria

buna! le voleur et l’assassin. . l
Souvent le coupable, pressé par sa cdn»

science , refuse l’impunité qhe lui promettait
1

(l) Expression adniirable de Bossuet ( Oraison fu-
nèbre d’Heinrietle d’Angleterre ). La Harpe l’a jus!”

ment vantés? dans son Lycée. A -
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le silence. Je ne sais que! instinct mystêiienx ,
plus fort même que celui de là conservation ,4
lui fait chercher la peine qu’il peurr’ait éviter.

Meute dans les cas où il neipeut craindre ni
les témoins , ni la torture , il s’écrie :’ OUI,
C’BT MOI ! Èt l’on pourrait cite? des législa»

tions miséricordieuses qui confient dans ces
sortes de cas; iule hauts magistrats ,“ le pou--
voir de tempérer les châtiments, mêmesans

reCOurir au souverain. ’ * l
I’ «on ne saurait se dispenser de reconnaître

se dans le simple aveu-de n05 fautes , indépen-
si damnent de toute idée surnaturelle , “quel,-

l a que chose sert infiniment à établir dans
n l’homme , la droiture de cœur et la simpli-
,« cité de conduite (1)..» De plus. , comme
tout crime est de sa nature une raison pour en
commettre un autre , touteveu spontané est au
contraire une raison pour se corriger, il sauve
égâlement le [coupable du désespoir et de l’en-

durcissement, le crime ne pouvant séjtmrner
dabs l’homme sans le conduire à l’un et à l’autre

de ces Jeux abîmes.
in: Savez-vous; disait Sénèque, V pourquoi

a nous cachons nos vices 7 C’est que nous y

(l) Berlhier, sur les Psaumes , tom. lurs. XXXL
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I ( 135 & *a sommes ËïmgéS“; dès qüe nous les conjzs-o

a serans,, nous guétitons (1). n
v0n croîg entelgdre Salomon dire au coupa-

.lJle;« st Celüi qîli cache ses crimes se perdra;
« mais çelui’qui les 604193331: et s’en retire ,

«a obtiendra,miséricôrde (a). n l
Tous les législateurs du monde Ont recanna

ces véritésïèt les” Ont tQurne’es ad profil de

l’humanité; a ’- 1
’Moïîse’ èSt à la tête. Il établit dans ses lois

uni! canfësizbiz ëxpreïise et même publïqùe (a).

’ lianüqué législateûr (les Meà*âdii ,:- a mais

« l’homma qui a un pêché (gi mn;
.zÏr jam véritablemqu et vêloniainéùàeùtg la

k plus il u.déhrræsè“çlç péchlây domine“

u un serpent de in vîeill’e peau (4), » -

’(î) Curé ma vïtia média cohfltelur’? quia ü; au. *

. diamant est : aigu?! , (.5th sanitdliàjnditimîn en:
Sen. Epixt. mon Là:- Je ab crois pas, «un; nos

* livrçs de piété ont trouve , poux-16 choix d’un! dig-actent,

de meilleurs conseils que céux qu’on peut il“: gails
l’épître précèdente’de c9 même Sénèque. ,

(2) Prov. XXVIII, la“. , - ’ . l. . .-
(3)1.évit: ÎV , 5&1!) et’18;YI, 6 ; Num. V, 6-7.
(4) Il ajoute tout de suite: a Mais si’lç pécheu’r vient

.« emmi; une ;plqine.réïixxîssîpn dé son? pêché“; iju’il

«cécité miaula réduite! Np (Lois de Hammam
Brahmt, dans lés Mus du cheValîçÏ W. in?
tom. [IL-chai). yame- 6418!; 2’33: ..
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i Les mêmes idées ayant agi de tous côtés et
. dans tous les temps, on a’trouvé la confession
a chentous les peuples qui avaient reçu les mys-

tères éleusins. On l’a retrouvée au Pérou”

, chez les Brahmes, chez les Turco , au Thibet’

et au Japon * t I,....Sulr ce point comme sur tous. les autres ,
qu’a fait le christianisme î Il a révélé. l’hommelà

l’homme ; il s’est. emparé de ses inclinations ,

devises croyances éternelles et universelles; il
a mis découvert ces fondements antiques ’;* il

les a.fdél)arrassés.de;toute souillure , de tout
mélange étranger , il les. a honorés ’de l’eine

preinte divine; et Sunces bases naturelles , il
et établi sa théorie surnaturelle de la pénitence
et de la confession sacramentelle.

a Ce que je dis de la pénitence , je pourrais le .
’ djçe de tous les autres dogmes du christianisme

catholique; mais. c’est assez d’un. exemple ; et î-

j’espère que , par cette espèce d’introduction ,-

“ le lecteur; se laissera conduire naturellement à

ce gui v’asuivreu un l / . t 4
A ’Ç’est une opinion icomxnune aux hommes

(l) Carli,iLettei’e ameficane ,I tom. I , Lett. XIX. -.-
. Extrait des voyages d’Effremoff,danstle J ournalduNord .
Saint-Pétersbourg ., mai 1807 ,. n° 184, p. 335. --- F eller,

Catéch. philosoph. tom. III, no 501 , etc. , etc.



                                                                     

( .37 ) * . *ide tous les temps , de tous les lieux et de toutes
les religions , quand dans la CONTINENCE.
quelque chose de céleste quz’exalte, l’hommeïet

le rend agréable à la dz’eim’té ,- que par une con;

séeuence néceSsazÎre, toute fonction saccule-w Il

tale, tout acte religieux a toute “cérémonie:
sainte , s’accorde peu ou ne sbaccorde point

avec le, mariage. i à v v l “ ;
Il n’y a point de législation dans le monde

qui, sur ce point , n’ait gêné“ les prêtres de

quelque manière , et qui “même; à l’égard des

autres hommes, n’ait accompagné les prières , ’

les sacrifices , les cérémonies solennelles , de

quelqueiabstinence de cegenre, et plus ou

motussévèrèà i . .
Le prêtres hébreu ne pouvait“ pas épouser

une femme répudiée , et le grand-prêtre ne
pouvait pas même épouser une vieuire ’(i). Le

tTalmud ajoute qu’il ne pouvait épouser deux
femmes , quoiquela polygamie fût permise au
restede la nation ; et tous devaient être
purs pour entreredàns le sanctuaire; l .y

Les prêtres égyptiens n’avaient de même
qu’une femme (3). L’hiérophante chez - les .

L

(1)Lévit. XXI, 7 , 9 , 13. l
(2) Talm. in Massechta Jane. - , -
(a) Phil. apud P. Cunæum de Hep. Hebr. Elzévir,lü,

p. 190. V i



                                                                     

( 138 ) V
Grecs , réunit obligé de garder le célibat et la

plus rigoureuse continence ( x).
Origène nous apprend de, quel moyen se

servait l’hiérophante pour ’se meure. en état

de garder .sonv vœu l (à) , par où l’antiquité

confessai; expressément“ et l’importance capi-

tale de la continence dans les fonctidns sacer-
dotales , et l’impuissance de la nature humaine

réduite à ses.propres farces; e f
’“ Les prêtres ,1 en Ethiopie comme en Egypèe,

étaient reclus et gardaientle célibat (a).

Et Virgile fait Briller dansl les champs.

Ellséee ï l . f l . u
’ 1 Le prêtre qui toujours garda la chasteté (4).“

’ a) Patter’sgreek Antiquities , tom. I, p. 183,. 356.

..-Lettree sur l’histoire , tom. Il, p. 571. . K:
(2) Contrà Cebum , cap. VII , n° 48. Vid. Diosc. lib.

IV, cap. 79 à Plin. Hist. nui. lib. XXXV; cap. 13. ’.

r (a) Bryant’a Mythology ’explained ,“in-40 , tom. I ,
I p.281 ; tom. III, p. 24Q , d’après Diodore de Sicile.

Parphyr.,de Abstin, lib. IV .“p. 364; “ ” “ .

(à) Unique sacerdoles casifi daim: vita manebnt.’

Virg. Æn. 661.

Heyne , qui sentait «1mm vers la condnmnatiou
formelle d’nn’dogme de GatingneJ’acœmpagna d’un e

note charmante. *« Cela s’entend , dit-i1 , des prêtres



                                                                     

( I 39 )
’ Les prêtreSSes de Cérès, àtAthènes , Où les

l lois leur“ accoî’daîem la plus haute importance,

étaient choisies par le peuple , nourries aux dé-
pens dû public , censacrées pour toute la vie
au culte de la déesse , et obligées de-vivre dans
la plus austère continence (1). ’ ï

Voilà ce pensai-t dansntout le monde
connu. Les siècles s’écoulent , et nous retrou-
vons les mêmes idées ’au Pérou“(2.)l Ï l I

’ Quel prix , quels liements tous les peuples
de l’univers n’ont-ils pa’s’àccérdés -à’la ’virgia- l

7nité..Quoique le mariage soit l’état naturel
de l’homme: en génëral , et même tin état saint,

sùîva’nt une opinion tout aussi générale fac-3

pendant on. voit constamment petàcër de tous

h- « quî se sont va’cqüittés de lem-s fonctions osa-ri, and;

a Le ml (c’eSt-à-dire ScrupuIÎqusement’)’ , pendantleur

« strie. Entendu de cette manière, Virgile“ n’est point
ce répréhensible. ’ITA, hum. Eâ’l’ 0mn extremums. n

(Lond,1793, in;8° ’, tom. Il; p. 741. ) Si donc on vient l
à dire qu’un tel cordbnni’fer , par exemple ,- est chaste ,

cela signifie , selon Heyue, qu”il fait bien les souliers. Ce
qui soît dit sans manquer de respect à la mémoire de

cet homme illustre, v . r I(il) Lettres Sur l’histoire , à l’endroit cité ,1 p. 5.77.

(2) I’ cuccrdoii . pella. sellimamt de! toro servizio n-si
asiens-mino dallé mogli. ( Cadi 5 rBelt. amer. tom; I ,

m; XIX. ) s s ’

1



                                                                     

( 140 )-
côtés un certain respect pour la vierge ; on la
regarde comme un être supérieur ; et lolsr
qu’elle. perd cetteîqualité, même légitime-I

ment ’, on dirait qu’elle se dégrade. Lesfem-

mes fiancées en Grèce devaient un saecriûce
à Diane pour l’expiationldevlcette espèce de
profanation La loi’ avait établi àtAthènes
des mystères particuliers relatifs à cette céré-

moniereligieuse Les [femmes y tenaient
fortement , et craignaient la colère de la déesse
si elles avaient négligé de s’y conformer’(3).

. Les vierges .cgnsacrées à Dietl se tro.vent ’
partout et à tontes les époques du genre hu-
main; Qu’y a-t-il au mqhde de plus célèbre
que les vestales P. 21men [annalité de Vesta brilla
l’empire romain ; avec lùz’xz’l tomba

(1) Eux: nommas: pas wœpà’ewm. V. le Scholiaste de
Théocrite , sur le 66° vegs de la ne idylle. l , ’ v t

,(2)Ti. 6è “vampiez muret Aônvnarv m’olrreûovml. Il)“,

(3) Tout homme qui connaît les mœurs antiques ne
se demandera pas Sans étonnement coque c’étaitdonc

que ne sentiment qui avait établi de tels mystères,
et- qui avait eu la force d’en persuader l’importance.
Il faut bien du’il ait une racine ; misoù-est-clle hu-
mainement ï’ “ 4 “ .’ “ ’

(4) Ces paroles remarquables terminent le mémoire
sur les Vestales , qu’on lit dans ceuxde l’Acad. des
Inscriptions! et Belles-Lettres , tom. V, in-12; “par

l’abbé Naudal. I n



                                                                     

* ( I4! )Dans le temple de Minerve ,Và Allhèues; le
“feu sacré était conservé , comme à Rome ,I par

viles vierges... a“ . K
,()n à retrouvé ces mêmes vestales chez d’au-

tres niitions;lnomme’ment dans les [rides(1),-
et au Pérou , enfin , où il est bien remarquable
que la .violation de son .Ïvœu était punie du
même supplice’qû’à Borne (2),; La virginité y

y ’e’tait considérée comme un caractère sacré

également agréablerà l’empereur ’et à la divi-

nité (3). V . ’ .1 “ ,
Dans-l’Inde ,lla loi de Menu déclare que

toutes? les cérémonies prescrites pour les me?
riages ne concernent Que la viergeg’celle qui
ne l’est pas étant. exclue de toute cérémonie
légàle (4). ’ ’ “ . ’ “’

(1) Voy. I’Hérodote de Lancher. tom. VI ,. p. 133 ;
Carli,Lett.amer.tom. I, lelt. Ve, et tom.I,lelt. XXVF,
p. l158; Net. Procop. lib. II , de Bello.Perq. A

(2) Carli , ibid. tom. I,i lett. VHI.’- Le traducteur
de Carli assure que la punition des. vestales à Rome
n’était que fictive,-et que pas une ne demeurait dans
le caveaü- ( Tom. I. lett’. IX , p: 114 , not’. )’ Maistil ne

cite aucune autorité. ’ - U 4 l
(simili , ibid. tom. Il , Iiv. 1x. *
(à) Lois de Menu chap. VIII, nn 226 ;, Œuvres il“

chev. Jones, tom. III. ” ’ ’ le I

I .
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Le voluptueux législateur de [Asie a’cepen-

dam dit : a Les disciples de Jésus gardèrent
u la virginitésans qu’elle leur eût été com-
a mandée, à cange du désir qu’ils avaient de

« plaire à Dieu (r). La fille de Josaphat
d conserva sa virginité A: Dieu inspira son es-
’.. prit en elle à elle crut aux paroles de son

(«Seigneur et aux ’écritures. Elle était au
a. nombre de celles qui abrièrent (2). n ,

i D’où vient donc ce sentiment universel“?

Où Numaavait-il pris que, pour, rendre ses
vestales saintes et pénëraèles , il fallait leur

v prescrire la virginité (3)?
Pourquoi Tacite, devançant le style de rios

théologiens , nous parle-t-il de cette vénérable
0min qui avait présidé le collége des vestales
pendant cinquante-septains 5 avec une éminente
sainteté. (4) i’v

Et d’où venait cette persuasion générale
«girez “les Romains, et que si une vestale usait
a. de la permission que lui donnait.la-’loi de

.« (4) Maman, cheva LYIL

. et?) Ibid. chap. LV1. l , a 4, -(3).,Virgim’mle :aliiaque cæremam’i: «mammies ac

sanctus facit.( Tit. Liv. I , 29. ) I A - .
(4) Occia quæ repleut et quinquagiada per minos

summâ sanctimoniâ vestalibus mais præsedcral. ( Tac.

Ann. 11, sa.) - ’ “
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« se mâtier après trente ans d’exercice, ces
«e sorte: de mariages nÎétàz’ent jamais [leur

«irauz(1)?n   i. ,Si de Rome la pensée se transporte à la
Chine, elley trouve des religieusessassujenies
de même à là virginité. Leurs maisons sont
ornées-d’inscriptiùns qu’elles tiennent de; l’em- l

peleur lui-même , lequel n’accorde cette pré:
rogative qu’à celles qui sont restées nvierges

depuis quarante ans (a). - . l 4, le .’ l
il fades religieux et des religieuses à le

Chine , et il y en a éliez“ les Mexieains. (3)...
Quel accord entre des muions-si diEétentes
de inœurs de cagactère ,fde langue ,’ de reli-

gion et de climat! . . x “ . Ë.
4 Après la virgiiaité“, c’est, lawidui’té-gui a

joui partout du respect des” hommes; et’ce
qu’il y a de bien  reinai-qlmthle, des: quea dans

(1) E tsiantiquitùs observqtum infausms’fer) et parfum.

lætabiles eus nuptias fuisse. ( Just. Lips: Syntagma de
Vest. cap. VI.) Il est bon d’observer que JostelLipise

raconte ici sans douter. t 5 . x - s
(2) M. de Guignçs , Voyage aréna, etc. , inrô! ,

tom. II , 279.
(3) Idem, mm. II , 77;, 367*368.-M. de Humbolt,

Vue’des Cordilières, etc. in-8°, Paris , 1816 ,- tom. I ,

p. 237-233. ’ “ « - L



                                                                     

..( 144 ) .les nombreux éloges accordés à canetai/par

toutes sortes d’écrivains , on ne trouve pas
qu’il soit jamais question de l’intérêt des en-

fants, qui est néanmoins évident. I
i On connaît l’opinion générale des Hébreux

sur l’importance du mariage , et sur l’igno-
minie attachée và la stérilité: anisait que , dans
leurs idées -, la première bénédiction était “celle

de laperpétuit,é des-familles. [Pourquoi donc ,
par exemple, ces grands éloges accordés à
Judith, ponr avoiri joint la chasteté à laforce ,
et passé cent cinq ans dans la maison de Ma-
.nàssé son époux , sans lui avoir donné de suc-v

veneurs P Tout le, peuple qu’elle a sauvé lui
chante en chœur : a Vous êtes la joie et l’hon-
urneur de notre nation; car vous avez pagi

; a avec un Couragelm’âle , et votre cœur siest
« affermi, pince que vôus avez aimé la chas-
“. tué; et qu’après avoir perdu votre mari ,

- u vous n’avez point. voulu en épouser un
« autre (1).,»

Quoi. donc l, la femme qui se .remarie’pèche-

t-elle contre la. çhasteté P Non, sans doute 3
mais si elle préfère la viduité ,À elle en sera
louéeà iousles moments dela durée et sur tous

(a; Judith, XV , 10441 ; XVI;- 2s.



                                                                     

, Ç :545 ) -* . a
les faims tin globe, en dépit ,de  rotules pré-
jçgés contrairçs, d . ’ ; , . v, .
: La loi dans lande] gicla: de! la succession

Idescapollatëlraui Le: 1’918 issu dn-mariage d’une

nave” Chçzïles HogtentqîâpJa femme qui se,
-r;*:lII! 1’rie ?é*.t obligéezde se;coupér un doigt; .

1.31191. leâ’mmêipsfa.mê4mèhannent-à la vi.-
.duité,.même défaveur 51m les:secondèsj noces ,

  .’ aprèszmême. que] 165 ancienhes mœurslavaient
presque emièrçmept Ldisparuu’Noqsëïvojohs la

îçnvâ si?” empennas recherchëeuparë in:
au“: , déclarelïqn’ilçserqét. ,Mgiszæamplc a

jans excuse. degun homicide-
sa]; ,rqng pçspydt d’un, A5469!!! .manfagav(1.).   , ; ’

r 2, . La Chinapnnset comme mmm-0;: y .vénër’e
,1’h9norablel viduité,» .a.I.1:..point; quina“ y? 1.91177“

comte mye. foule ide’atqsfidQnËlïîiQmP’hCügéklés“

pour conserver la mémoireQKdep, kmmetz’pi  
émientrestées veuves (a). “ I. - ,.

. (un s’agit ici de Vàl’érîe, ve’uvedé Maxima); que

mima voulait. épouser. Ellè’rêpoùtm”: Nefas’ mie

v au: nantirait un locifmiMMJiqax mg, dag exempta,
mmm alterne mûri-».(Mc’t.dë monta-perm. ’ . »
XXXIX.)’ijs91-aiç fort inutile dçhdizre :,C’étaitmgç gré- ’ ’

textei’puiàqué le fuéïexte même .éût été prîs (1an les

mœürs et dans l’opinîôn; Or, il s’agitzbréCi’sémei-it dei

Wrdetde rajania.“ «   EV v ’4 ”
a) M;- dc,69is!°es’ voyage kWh“ 9/Ë°m*“’ÂP’ “ f”-

TOM. Il). la, .a - Î s.

n».



                                                                     

u

u “ l .“( r46“) y .
L’estimablè voyageur quî’ nousuinsîrnîidè

cet usage“, se répand ensuite en réflexions phi- u

lomphiqneslsur ce qui lui intrait une grande
“contradiction (le l’esprit humain. a Comment

“c a; fait-i! (ce sont ses paroles) que les Chi-
a mais, qui rpg’afdent comme au malheur de

. (“mourir sans postérùér, honorent “en memç

A Mp3 le célibat des ufemmes? (hannent
’ja-æoncilier des’ idées aussi incompâtiblesî? y

a Mais tels son”: les hommes, etc. n ’ . . u
“à Han! il nous récité les litanies du. XVlll”
siècle; diŒcileinejm onurvéchnppe à dette sone

séductiom’îi n’pst pu: au tout-question ici
des canna-dictions bumaînèé, car i! n’y en a

’ “Mm/du sans. Les nations quipfhwïorîseht.-lu

u -popxlutiou;-,et-- qui honorent la continente,
parfaitement-d’accord lavée eüès-x’mêinès

v annulation sens; V ;

..

Maki en-faiSantf abat-action du problème de
la popnluliou qui a cessé d’être un problème,

je. revieù5“au;dqgmg étegnel du genre humain a

Que rïaç nies: plumarda”; à, la Diaz’nitd

la toutùfaiçée; a que mmm»: mufbnt»
l tian gammare ,“comme nous avons vu, mai;

tout sacrifiée ,j goule prière ,l vlouf acte ragua”

aliz’géqiê dujpréphrations au, , 50.4..
jbrmès urane vérin. Telle éluait l’apiuion ruai-
venalellede’lv’aucieu monde; munaeigâ’téùrs du

t. . . i



                                                                     

F2047.) s “K l“:
XV° siècle-I ayant, hâblé. l’univers»,.iil tu. s

palais de - s’exptit nersainsi , tiqua Itrpuvâmès

les: mêmes opinions. sur le nouvel hémisphèrè. A
Une idée comme à des nations si diminues, 4  ” V
et qui n’Ont kamis en aucun. pÏoint de contact, a
n’est-elle pas .natùrellve“? n’appartient-elle pas

nécessairement à l’essencè spiritùell/e qui nous

constitue ée que nous sommqu Où dans iotas
les hommes l’huuiaîen’trîls prise, stalle n’était

pasinnéeù“)? . - à -
- Et cette théorie paraîtra d’autant plus di-
vine dans son “principe [qu’elle matrasied’nne A

[gamète phis frappante and la mâtais pua-.â
tique de.l’gntjqùité corrompue jusqu’à UleÀxzès , “

e; qui entraînait l’homme dans :tousylçs genres
de désordres; sans avoir jàmais’pus efï’aber’de

son esprit des lois écrites m Iétlresdivfinea (,2). “ î;

Un’savam géographe anglais a dit , atimie; I
des mœurs orientales : ÛLnfaitlpeu de; carde I
la chasteté dans le: pays primaux (3). Or, ces  
mœurs orientales sont précisémeïlt.les.lilœllf5

antiques; et seront éternellement les ,mœürs

(l) Ou révélée. Note de l’éditeur; ,
(2) rpdupacu 0m. (cramai. Cals.’1ib.“1, «3.15,. r

. (a) Pinkerson, tain. V de la trad. fr. p. 45. HAùteur
“au: dans ce texte la grande signe de démrœliqà eh-
trel’l’Alcoî’an et l’Evaîngîle. s s . p ’

s   .
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( 148 ) t w
de tout paysnon chrétien. Cent: Quilles ont
étudiées dans tes auteurs clàssiqu’es , et dans

demains monuments de l’art qui nous restent,
trouveront qu’il n’y a pas d’exagération dans

cette assertion de Felle’r : Qu’un demi-:2301: de
paganîsme  présentejinfim’r’nent’ plus (1’ excès

énorme: qu’on n’en trouverait dans toute le:
manarcbùsïchrén’enncsdepuis que le chrtîriz’a- . v

’m’sme règne sa; lavterre (t). .

’ Et cependant, au milieu, de nette profonde “

et universelle cOrruption , on ,voit surnager
une, vérité non moins universelle et tout-à-fait

.inexplicabl’e avec’un tel système de mœursun

- . A Rome , o et sous les empereurs , de
grands personnages ,1 Pollion et Agrippa; jse
dispntent l’honneur de» fournir une vestale à
l’état. La fille de Pollz’on est préférée UNI-

p QUEMENT , parce que sa mère n’avait jamais
5 appartenu qu’au même époux , au lieu yu

Agrippa avait ALTËBÉ sa maison par un di-

vorce (a); - Ï n ’  t A-t-on j’amaisjentendnvrien d’aussi extraor-
1

(1) Caléch. philos. tout. III, ch. 6, 5 t.
I (2) Prælatn est Pollitmis filia NON on Auvn quàm quid

mater ejm in conjugia’ manebat. Nom Agrippa
dim’dio «immun. Ilmnùnnn. (Tacit. Ann. [LIS/6.) t



                                                                     

( r39 )
, (linaire doucet comptent [eyellonm’ins de

ce.sjècle havaient-ils, rencontré l’idée de l’inté-

. gaité du mariage, excelle de l’alliance nant-
. telle de la châstetéetf de l’autel? Où :aüaienlrüâ’

[iris qu’une vierge, :fille “d’unnhomme divorcé,-

. quoiquenée en, légitime mariage gel pergônnel-z
’ lememeizréprochahl’e, étaitoependam’ Autun

pour l’autel? Il n-faat’ (lue pas idéée tiennent, L

unprincipe naturel à”l’hbmme , aussi: ancien
que l’homme, , ètlpou-r“ [ainsi dire “partieçde.

l’homme.” .   ’ ”

Il, I-V gr” I
013;;ng du Satèrde’ce.

i . Ainsi donc ,Ï-l’nniversvemier n’a cessée de

rendre témoignage àï ’ces’ grandes mérités ï:

1° hérite. éminent de 1d daufé; 2° alliance

I Mâle de la malmena avec toutes-Jast-
lions religieuses, mais sirtaki anales fêtie-
ïions. sacerdotalesr z . “à a - - “ l ï l
’ a Letchristianîsme 5 en “impœapt un Prêtres

labl’oi’dn célibat,ï’n’? dont”; fait que’s’èmpaur

d’une idée. naturelle ;. il’* l’a dégâgëe“ daneau!“

I erÉédr, îlgluia donné une sanction divine,- cl

l’a convertie en loi ï de. haute Idisçiplîne. Mais

comme cette loi divine“; la nature humaine
.étaitlrop forte, et ne palmait être .aniincu’e

. n v 8 t



                                                                     

f

. ( i530que parla Vloujvteruisuuce intlexibledes Sou» ’
venins Pontifes. Dans?!” siècleslbarbat’es sur-

tout,- il ne fallait par moins quella main de -
8c Grégoire“! pour “saliveroit! sacerddce. au”

cet “homme-extraordinaire , tout émit perdu
humainement. Onze plaint de l’immense- pon- .
voir,qu’il exerça dz Son temps; autant vans
Mitail-segpiaîhdre denim “qui Mi donna’h V

fonce sans laquelle il né pouvait agir. Le puis:
sont Domz’urga obtint tout ce qu’il émit pos-

sible d’une matière rebelle; èt ses succh
ont .tenu la mainwau grand œuvre avec une
telle persévérance , ’q’u’ils ont enfin assis ,le

mal-dace sur des hasts inébranlables.
. Je suis fort éloigné de rien exagérer, et de

noubù-pnésemerrlàlloiv du célibat conne un I

dogme profita-mem- dit; mais je dis qûïehe
amman à la plus Muté discipline; qu’au:
est-d’uné importance uns égale, èt’qæ

ne Sauriensnuop» remercier “les Souverains
Pontifes à qui abus en devons.le mnintiem

pvéue qui“lappanientiùmnefemme ér à“

fdonnaient:,aln’appadniënïplus son timPchuî,
orne“? luîfappartiènlt pas“: assez..- l-l. mantille

communient d’un pouvoir ëssemiïçügtelui de

foire .l’aümône, quelquèfois même sans“th

pense; à ses propres fortes. Enisœgeantà ses
enfants, lappât]? marié n’ose Se livrèrent!

J



                                                                     

( 15! L)   ’ ;
maquent?!“ de son sans; êâzhouææselrasaerœ
devant l’indigençe , qlâi’nÎancnd-içmis de La,

que 4% froides “mutions. ne plus-Lia diam  
du. ménagerait mortellement en... .
tains xidâcules. Enfantine d’unç-magistïàmun

l pékin: . auifoublimü 3.88. alapins.daïant:un», 

nière .visible’, ferai; plus de . mn; à, son qui
«pacane de: tout, autrejhçmmép PPlllîglçgiÂ

Parce que les hannas. magistràmnes- mssèdmï
un? “me de * mai-Léa 531m «a xénërablâ qui

les fait, ressamhlex à un .sansàrdpqe, LQu’engsgm

t-ËÀODGÈEWŒIËŒËÆéeLï-U à: .  
Nomscuhmcm. mgvâçea delà femme
châssem me défëvsumnæ le carmer; a
duvpxetm marié. “midi sou la“;
n’échappe point ëu’;dangçr ; cëmmnn, .àï t8“? “

1:5 hmm??? HPËIÂGJIOÆWCM dm: 1.9 matëæâi

«lui ,de aine: crimipçpemçng, [ga-foule, à;
aisément? «minça: Irâité- mie à???“ in???

mn, du,,célibnt ecçltÂQinsüqna, lm; mmm;
de se .gæandîsqphiâme .-m. à: marâtre est. a?!

à!” de. paré-té p, “tandisqnx’il’khôl-puya“ in!“

lices. in“?! Combien y ait-il de 1511“in .lzrlré- n
pmçhàbles devait; “Dieu. ï l’ami-ment :1)???

L’homme inépmchoblegapx yen); dg, momie
.îpsut. me infâme à. Miels 31.13 faiblçs’séougla

perversité nhumaine élabliL nm; , tqléraDCS-î 4.14%
,èguve’mion l’égard deVIÇèrlains plias,“ qétîc

I



                                                                     

u;

. “31% lS ï ’ ( .152 ) 4   h
tolérann.ce,’-’qtri;e9.t elle-dixième un abusç’ùûèdtï

jardinis- faiyté 1101113 prêtre , parce que flétan-
sciène” phiveràelle ne -ceSse Ïde la çàmpai’eh

au. typeiààcerdotà’! qh’éllèlcomemple’ En “le?

même me sûfie’qu’élle ne’pàtdontie. tieù à“ la;

(Sapin; pou; peu: qu’çlle S’éloighe’dù’modèlçs-  î

 ’ li y! whigs le christianisme dès thésis si!
hautes, s? sublimés; n’y a chiale .prêtré’ët’

’sësÏquiHes dès felætiohs Si“ Saintes , si 1151i:

Cales”; qu’eIIèâ be “peuvent ëppartènîr“

hommes ’ âbsolumen’t süpëgièùrà»f au

confession aculé exigë’ 1è“ Îéélibat.”,làtn’lüâ

. les vfemiùes g qu’il ’ faut ’pnlçïibùlîèremént élan--

’ Siaérèr’Suf ci!p”oînt*,f n’acborderont unêr’cmià

muse entière anï métré ’111::!1 ’16:5ïmïîs’Ë il ïn’ést

pdsaisé d’écrire sui-bé snjèt”. V À“ o J “ “ ” 5*

Les églises. si . malheureùs’éülem s’épàréèà’

.Çdd dehtre’ n’ont pasigradquê dé’côn’scîehëe’, “

mais; dé [foine , en .Ïïemiet’triât;g AIE qifarîàge”

prépas. Ellès â’àccusent aléas-mémés; èn’èx’;

géèpta-nt’ les évêquegét en’ hammam dé consacra

les prêtreâavanïqlï’üs soientînâüês. .   ’

’ I Elles convîerineùt-hhsî de llà fèfgle’; qüïe hiai

gram ne peut le mdrîef; mais elles admettçéüt

“que; par toléranteiét faifté Résiüètâ“;
laïque marié pçut“ être ofâor’nùé; Paf M30..-

.PhismCJQui. ne choque plusl’hali’ilude ,“ au lieu

d’olgdonlxer. un éandidat ,quoz’qufmarié , elles



                                                                     

0’13 * ’7’. .  153) .1 hile nan-Hem ’pour l’ordodnéif’, .dèdnànièi’é qu’a“: -

üolàm’ la règle“ antiilue fanés lâtdnfèkséhf

etprès’sëinem. J
I Pour connaître les/’Sùiltés de“gèe“ùè’fâtàle’

dis-“tsigane; infant avoir été àppêîé “a les en-

mimai de près; maje-cuon du gemme am
les contrées qu’elle régît“, né peut êtïé côitïa’

prise par celui qui n’èn’ àfpas. étéïtémoüf.’

.De Ton , dans ses mémoires , n’a. fief: ’ditïdé

trop. au; “ce point; Qui-pourrait crbi’rè qué
dans“ ays oü Pol ËÏIQ sémienfgraîvémem.
Yèxbèll e-dümarlialgç’“desïprëtifea; î’éÉM’iètè

de fis” à! spi!” ” “est; mie ’ ,fdrtheîle’?

Des détail; sui “à!!! artitâei piquçraieprè la.
n cnrîositëgfet set-aîem-miéme. utilés’, son; mn

canin rapperai niaisât en coûtgâ’amuser “la   - r

mmm! ’et (ramèn- un ordre Imàlheuieü-x “qui

reillèrme“ ,’ qùoiquek tout soit æomteîlni-gîdès

hommes” “très indatables, -m3ht’:çxuâilijest
poésîble d’en juger; là-dîstanCeïmFl’iliéio’è

hâble opinion les? tiént- dégîtduüeüdcîËiÊdis-

linguée.“  - V. 7Cherchanptoujours ,  hmm-(lue je le puis ,
lunes: armes dans les camps/ënnlemis;,”)eghe

passerai point silenèç lç “magma,
(n’aient du   mémorapçélat. russe que’.i.Î.ài ;çizë

plus haut.:0n funé zœaquïil .pmsaiÇQeÂla die-
cipline de son. église sur lapoint dà ehéîibat’;
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r - ( 154 . xSonüvm déjà-IKQEOmmandé par lamant dama

amandin!!! salai de plus des-presses; mêmes
daufa: synode , ce témoignage a tout le poids
qu’ilnes: possible d’en attendre»   ,
,  Après avùirrxepogssé, dans le premier

pitre de ses Ptolégomèngs , une anaqpç 1mm;

mande; Mpsheim comte, le célibat emlésigs’

tique ,- 17nçcheyéqne de, T. a pomme encas

amena»  Je crois dans que le  miage, n’ajamaiç
. *’æ,.é&ér,-pgrmis aux-.dqcœusde L’Eglise Ç 195

4: ne?” ) . am té. dans les au de gécesâin’

a M “demande ,’ CGWÉB lorsque, karatas“:

a; pl,» .. les sujetsn.qui»,.se préservent mur, rem

A .  (pur «ces; fanums» , n’ayant in“? 19mm

«si smashe Je «mima, qu’ils, “in!!! p: m
av- fü’uanmc .“æoùat da»-mæ’.1kam x M 1?in

anëdigmsyw’mrep amé 961351559: à???

«au; 9425 .àmtiquntrprîsx des hmm;
«V.1esxadmet dans..lîbsjdre ’sapré  , par; cuide”;

c4 1:11:56]. gamin; choix.(.,1).. n .   w
,

un

 r (
“(11.0110 camât!) nan diyiçile inteltleclull an
et gaminait) doctqribu; Ecçlesiæ. permiàsa sin! conjugia.
Scilicet , med quidem sententiâ; mon permisqa UNQUAM,
praterquàm accessit!” ahanait; “aiguë magna j Idi

mamma“ vœu?) “planning-
ÜÎIÏÙMË Manne, ailai mimant; mug. hoç’ cæpelgiyzt ,
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Qui de serait frappé de]: décision d’arr-

liginme ’si bien placé pour v’oif les choke“, V

j’i’ès, et jsi ennemi d’ailleuth  du èy’stèmei

catholique?!» 1’ “ r’ “ ’ ’ .
7 -- Qhôiqu’il. m’en ’ conçût   trap d’appuyer en?

les sùiœsa’ dû système contraire-g ile-payais
«paillant me dispehserd’iuaistef sue l’absolue!

gunité en“ sapetdoce duis: Sou rapport mali
h conscience - de“. lfhpmmea. -- Ca memîllenæ

aunant qui mainrliéoaœe Là: la? perle.
du-tempîé , IIA’uilà décanats de Ronde; et

Louis “XlVl devant. ’la h tableîéaitmè; calte pulsa

“saucé; encore plus neurinome“;
àneidrîr lin bœuf pétri!“ et Je “fétial-e à la

vie; qui vh dans. les pàlaisvlàriaèhet l’ion/à;

rapant/insensible du dîmait ; pour le Îverset .
(inhumain de l’indigence 5’ qui 5350m? me;
qûîààhgmbùte me; dèsiqu’il S’agit de consulat .

une une; d’en éèhirer on” (Yen amer
entre ’3’ qui v s’insinue timidement écimai “a 100m

1....

’tll’

welfares vàrà dignioresque desint: idèôqüè’ Ecclesia fait:

nanan“: ,h postquàm mm duèerint; zain poil.“
amman” mini «incident. magnan Tm:-
liber bi5tor icus,etc; prol. cal“, p. à.) I I ’-

î. fau; bien ôbseryer que l’archevêque parle liou-
jour’s àu présent, et qu’il a üsiblememleh vùe leà’usàges ,

de son église“, telle“ qn’îlrla Voyàîtxlé son ’feinszCBtl

mmm pâmitra 3ans doutez-nom.» «m5503 and,»
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,sciences pour, yî saisir dessangla funestes ,
. pour. baux-rachent: tagine desxicès; organe”

et ’gàtdiemie ipfaliggble daguions sainœs’;
ennemie flou moins active de tomé liacëudeg
dance-agas faiblesàg; éfrajrantë “in; pinant;
Supplément ipa-ppréciableâîde’ [q raîàon , Îde la?

probité Q de l’hnhnéurv, de tôutes: les-forces

, humaines. au moment où elles Isa, déclara:
impüissantcs ;- Rsource .précieûse a” imitèr-

.sahle, dé réconciliation; de réparations; de
restitutions , derepentirs gŒCades , daron! cé
que: Dièu aime Je plus ’aprèisï l’innoœnœ 3-

“dèout à cô ré dûb’erceau de-l’homme qu’elle? I

, bénit;-debout-’encore, à côté delsœili; de”

mon, elfluidisant“, au militai; dès’-exhorm-.»

doits-Jet plus. pathétiques; et des plus .tehdns 
adieux“; PARTEZ.Â..; cène puissùmè anim-
relleu-âé se. itou-vé pas: hors del’unitév J’ajîoifg-

temps- étudié 1è christianisme: hors -dé:çiène

enceinte dîyînea. , le sacerdoce“ est impuis-

salit et tremble devant ceùiquïl devrait faire
Iteïnbieij. 3A célui 4133 vient lui-dire :Œai volé,

il me“: pas ,51 me sait pâsgdirg: Bestituaz.
L’h’dmine’ le plus. abominable ne lui doit au;

cube promesse; Î Leffrt’être est emplpyé Çôm’n’re

inné machinèQHOn diraitIque seS’paroles sont *
’ une .espècer dïgpératioh mécâniàtjehquiïetfaœ

les pêchés, dominé le savoh fait diàparaître
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l i0 Il” -. a i i ”les souillurestmatérielles :v ces encore une

’ o t . l.chose ,qu’1l.fa.ut ûVOIr’ me pour s’en former.

uneidée juste. L’étatmoral ’de l’homme qui

invoque le ministère“ du prêtre , esæi “indilïé-

rent tdàns’oes contrées ;I il y est si peu pris en
considération , qu’il est très ordinaire de’s’en-

tendre demander en conversation.) , Ayez-wons
fait v0.9 pâques P C’est une question comme
une autre; à laquelle on répond oui ourlons
comme ts’il s’agissait d’une pramenade ou
d’une’visite’“qui ne dépend que de celui qui lat

fait. . r wLesqfemmes , dans leurs“ rapports avec ce. p
sacerdoce , sont un objet Itout-à-fait digne
dÎexercer un-’œil observateur.“

L’anàthème- est inévitâblei Tout prêtre s

marié .tombera toujours; ail-dessous de soniq
caractère. La supériorité incontestable .du
clergé catholique tient uniquement à la loi du

célibat. - ’ v .æ
Les doctes auteurs de la Bibliothèque-bri-

tannique , se sont permis sur ce point une
assertion’étonnnnte quimérite :d’être citée et

examinée. x 4 . l’ ’
[u Si lesqministres du culte catholique,
a disent-ils , avaient.- en, plus généralement-

la l’esprit de leur .état, dans levrai sens du
a mot, les aftaques. contre la Religion n’au-
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( :58 *) l 1
al miam pas été laussi.ftnctueusès........ Hou»

a soutiennent pour la cause de la Religion à (lbs
a amateurs: et “du bullent d’unè population
q nombrouse Jéclergé anghîs , soi: anglican ,

- a l.3011,prssibytériçm , est tout durement ras,-
mpæIaôlc, et il ne. fourni; aux transmis du
« culte ni’les mélias; raisons nilles mômes

jct prétextes(l.). n’ a t - j . - il
llfaudxjait parcourir milles» yolumes peut-.-

lêlre pour renconjreï quçlque’v chose -. d’aussi

’ténrnéraire ç. et c’esLune nouvelle preuse de

l’empire ierrible des pféjtlgés sur les meilléurs

esprits et sur les honnies les plus estimables.-
En premier kémia nelsais sur quoi porte

laicotinparaison : pour qlg’elle eûvune bise, il
faudrait qu’on pût 1 opposérsacerdncs à aner-

“doce-g or, il n’y a plastie sacerdoce dans les
églises protestantes; le pâtre a disparh avec

l 16- mari/ü“ “et c’est “une chosa. bien rem;-

quable que, partout ,où la réforme s’établit,

la langue, inferprège’ltouiquls infaillible dalla

conscience (abolit sur-le-champ le me; de
c prêtre, si: poilu qùe déjà du temps de Encan, çà

mol était pris pour uné espèce «l’injure

. (1) Biblioth. britann. sur l’IjInquirer.de M. ,Godwin.
Mars,1798. N°53. p. 282.- «l - à a
l (2) «r Je pense qu’onvnedevrait poing continuer de se

O



                                                                     

4, - A (un) ) . ,i Ibis donc qu’on «Parle dn-Olergé d’Angklerra,

dÎEcosse, en, on ne s’exprime. point exac-
tenant; ont il n’y a ’plus’dendergéjlài oàiil

n’y a“ plus de. dans :- pas plus que d’état mili-

taire-sévis militaires. C’est donc leur: comminai

si l’on avait comparé; pât exemple , les curé;

de France ou id’ltîalie , aux avocats-ou au?
médecins d’Angieterre et d’Ecosse.- “ ’ “ l

- Mais en donnant- à ce me; de dargif usure
la.latiiude -,, et îlŒntendant de 16m
corps de ministres d’un culte chrétiçn’; rima
mense sapén’orîté En clergé catholique en

mérite gamme en considération, esi adssi
ameute que in lumière-du soleil: 4 n ’ I

’ On peut ménie’obseiver qùe ces deux genrés

de supériorité se“confondem ;jca1j; puni-nu
. eprps tel que le clergé catholiqne , une grande
considération est inséparable d’un grand méf

. rite , et c’est une chose bien remarquable «En; A

celte considération l’ac’çomPIagne même chiât

les. tuilions. séparéësi; (a: c’est la cônœience.

v

u. sentir «Minot de prêtre” particulièrement dans les
u cas où les personnes s’en trouvent oifensées. u (Ba-
con , Œüv. tom. IV, p; 472-. Christianisùœ nie-Java,
tom. Il, p. 241.) On à suivi le conseil de Bacon.ÀDans
la langue et dém Ta cônversation anglaise g ’ie me: de
priestine se trouve plus que namirprêesfdml’tè f ’



                                                                     

S
(   160 ) lqui lÎaccorde, .et la Consciente ,est’u-nl’juge .

incorruptible. 2 z s . ’ K.   ’
Les critiquçs. mêmes qu’on adresse aux

prêtres catholiques prouvent leur ,supérîorité.
Voltaireï l’a, fort. bien dit : «La vie. séculière

Et a toujours été plusvicieuse que celle des
prêtres, mais les-désordres “dei ceux-ci Ont

a toujours été plus; remarquabieszpar leur
n contraste avec la règle.(xv). » 0nfne’leurpar-
donné rien parce qu’on en. attend tout; 1 4 , -.

La même règle a lieurdepqîsleôonveràin
Pontife; jusqu’aux sacristaîn. Tontgmgmhre. du

’çlergé. catholique est .comînuéllemçnt. com-

frOnté à son caractère. idéal , et par, continuant
jugé sans miséricorde. Ses pecçadilles uréines
sont des. forfaits f tandis, que de, l’autre, côté

les crimes nièmes ne sont que des pebçadillçs ,1
précisément cornme parmi les gçnp mondé..-

Qu’est - ce qu’un ministre dut culte. qui se.
56mm rMerz’? C’est un homme “habillé de.

noir, qui monte tous les dimanches en chaire“
p’our y tenirdes propos honnêtes. A’cemétier,

tout honnête hommepent réussir,- et n’ex-

(1):Volt. Essai sur lestptnurs, çtc. in-8? tout. III ,

“Il valait êqnqgutgpt que 181,83]?! du peuple. qui ont
nvecjrti dg si grandes affaires.   I ’,. a 4



                                                                     

. l 9’V , ( 1’61    dut atÏCune faiblëàse de Manuels 40min.- ’“J’ai

aluminé de très ’ près jouté! clam “d’hommes;

j’ai surtoùt inœyrbgé sur ces ministres éiïangéh

“que; Popînilonjqui les environne , et çene’ api.

«nioin même s’accordeâvecla nôtre 5 anr aga-Leur

accordebpucunesupéribrité de catîactère.    . Ï l“

l

p

, ce âu’ils pqujentn’es; finn; véritablement haïmes,

- vIlslslont ce que nous sommes ,4 J    ’
’   .Et vivent comme nous; l ”     C

on” ne leur amande qùè 1a probité. Mais;

qu’est-ce donc’ que. Celte vertu humât“? pour ,

ce redoutable ministère qui exige. la graillé
divinisé? , dent-Mike. .la gaminé L? 156 pourrais
«l’autoriser d’ex’empleæfameux’ et: d’àneédôtès

piquantes; mais c’en cador; un: poim sur le?
quel j’aime à passerrmeme sur .des’chnnhobs

31:66an Un..gnnil fait ne suif“, parce qu’il
est m né somme pas de réplique ,3 4 C’est
il élimé uriïvæisglle du Misère éîangéliqué.

puamment , dans J’qünioh lpuhliquç. «Le .

estaùdèù Nef-ramazan“:  aux .préiigîers temps
’ Madame. Le célèbre Lesdigùièqçs ,qui résida

bug-mmm sur; les fmnlîèms Ü (inia-nem “de

Savoie; estimait, beaucoup Te; voyait souvent
sa Fumçoiâde Sales , alois évêque .de-Ï Géhèyev. v

Les niaisa-ès pmtestalits -, çhoqliés d’une  telle
liaison , “résèlureht I dyadIressex-tx Âne hautaines-

TOM. n, 1 1 I



                                                                     

u!

( 162 )
talion-dans les formes-an noble gnertier; Alors
encere cheflde leur parti. Si .l’on veut savoir

’cekqu’il en advint. ,etvce ’qu’il’fut dit’à cette

occasion , on peut lire tonie l’histoire dans un
de nos livies aècéüqueslaçsez- répandn(1).

Peu; moigjene le-copiepoint;   . w
(On cite l’Angleterre; mais c’est en Angle-

terre surtout- que la dégradation du ministère
évangélique est le plias sensible... Les biens du
aèrgé- 80“nt à peu près deirenus le pairimoine

(1’93 cadets de bonnes maisons , qui s’amusent

(le. monde comme des gensmonde“,
.laîssantdu reste - . I .   n

I - A animes gagés le soin de louai Dieu.
ç l Le Banc dlesrévêques, (dans la chambre des
pairs; est une espèce de hôte-d’œuvre qu’on

xpo’u’rrait «enlever sans produinejle moindçe

nide. A peine les prélats tisent-ils prendre la
Ïparole , nuent-e dans les”affaiies de Religion.
clergé due second. ordre est exclu de La
.représçnimtibn nationale et pour l’en tenir
à jamais élbigné ,a on sesert d’une subtilité
historiqne qu’un ”sn;liiîle de. la .législamze

tard: écàrçé depuie long-temps , .sizl’opinion

“A

’ (1) Eàpfît de S: Françoià Ide Sales ’, feeueîHip’ldés’

écrits de M. le Camus, évêque: de Baley,’in-8° ;

Aparthmgch.XX1H., .4 1 l



                                                                     

“(1’633  b V
fne les repqltssaitlpgs” Ève quiest visible. Non--
seqlement l’ordreta baissé dans “l’estimexÏpu-

Nique ,v mais lui-nième se’aéfîe idie lui-même.

Souvent en a vu. ll’eccléèiastîque anglais; “4eme

harassé de son ,7 effacer dansïèséêriis pua
blics bleute futile “qui précèdelsôn 110m et ,
constate son câracçère; Soùvænt’encœe on l’a

.vu , mâscjuéàdus un habit laïque; qqelquèfois

même Isous’uhhabitk militaire ., humer le; sa-
lons étra’ngers’avéc sà hprlçstfueëpée.“   :- « “

.» ’ A. l’époque; où l’bn agita ,7 en Angleterre ,

àVec tant dehàcaâ et’dè, solennité. ,1 là “questidn
. dé l’émanczpa’tion de: çàtlzolz’qyel: “.( 9h,; 1805 ),

on parla des-’ecclésiaktiques-,- dans lç pàrleniem ,

 avec tarit d’aigrèui, -’ atrec’tant de dureté», àvec

11net défiance si pçoaoncéç ,“ que -les;étràngersy

. en fuient bans comparaison plus surpris queleà

guditeùrs’(2).   A . , A w“
i . Il fâuLdire aussi qu’ilf a , dans caractère
inane dé “cette ’mîhzcg évangélique, quelque

; mn. initiale de Révérend. f , .
. (2) Un membre de la tchambre’deSIeommunles ob-

serya“ cepeùdam. qu’il y (nit quelque chose d’étrangé

dans éette cépées de déchaînemeht général cbntre

rag-dm èçclésiastiqué. SI je ne “me “pulpa; cg membre

était’M..-Stéphèùs ; mais comme je ne pris pagne note
écrite sur ce point, je niamrme riçn , exœptéxq..”ez la

remarquer!“ hile. ’ ’ f    ’- 5: k 7 » ï

4

Æ



                                                                     

c

Il“ à) .( :64 )
«me qui défend” laconftance alqni appelle
Iadéfuveub. 1lii’y*a pni’m d’autorité“; Huy-1a

poing de règle , a? par Conséquènt’ de croyahce

commuçiè dans leurs- ,églises. Eux-nièmes
avaient,- a’vec une “tandem parfaite ,- ’«rqù’e

a d’uneMàiaqliqùe a Iprotèsian’t’ d’est ïoblîgé de

«c mmm une. confessipnïde foiqùeicohqaa,
. «que pour ’leç-repos et Je: tranquillité’puhli-

au glie “,ïsanàfautm but que celui de maintenir,
mûre. l’es membres d’une méniaçommnnîon,

v ,l’uniqn Minimum; hiais. que du greate ,
a imam ces c0nfe’séibnsnè signait-être“!!-

’gardéezcom;ne une règle de foi .propœmem

chiite. hâyrotestanç; n’en mais“!!! pas

A .i
î

( a.

«d’autre? que. l’Ecniturje«Saintç- (g) “a, .1- ; À ,

’ dont“ an’un aga prédicateurs “immina?

læparple , .quels ùoyemvagt-tilde prouvé: qu’il

croit ce qu’il dît E? et queTs moyènsnftâl

l assavoir I gnian; bas coxal [gai se anodine de
lui “3 V 1! me “Semble butèndrexohac’pn darses

auditeurîlîxidire h, avekc in; sourire sæpiiquè- z
Envnçmm, JEÏcnàJs QU’IL 6591m (aux; .111;sz

CROIS-(2)1ri- , H , .  a. -  7
f V.  ’ ’ à

I . (bic-midérgtlona sur Étudà néèeàs’aires
I qui apparent’çurpint’minislàra, ph: ÇL (lès. Chçnunë,

miniuduesnEmetpmf. enthéplyàlzapgdçdenamMç.
studun-I,1771,in«86p.105,et106. e . ., , I

(2) I’ credo èh’ ci endette ch? i0 enliasse. Dante ,

Infern. XII; IX.    



                                                                     

(- 165 ’ aL’un  des “fanaliqneslestlm tendu-fais qui;
aient jamais. exisLéÎ, “Wnrihmo’n I,“

une-chaire murgeant âne le e * n
est. l’AntnIir-istjû ). A la honte“ de. notre
malheureuse-nature, cetteehairenn’a
coke-vaqué; on; pelin même ,’  dans in. pin-1

pine-Mies anglais de «endentée n( IBHI ) ,
l’annonce d’un disceurst prœiœçé à, l’acquiLde

laafondation. Je: ne mais point/du- tout: Un e
benne foi [de Warbnrmn ;,:inais..qtqnd elle
mifpossible dalla par: d’un heu! hannois ., .
Ive-Men .,d’imaginu de. même comme pas? e .

t

a (1) Ce nem de’Warburtobtsmeïfait sàuvenir“ qu’un. .

nomme de”: .Ongress’e neuve üneeéditidn desm-

keep’eere avec. une préface et un commentaire. Ber?
sonnefsans doute n’y ’verra rien de xépféhensible de.
le nant d’un hprùme’de “lentes; mais que l’on se figure

si “in peut Christophe de Beaumont , par exemer ,-
éditquv “emburent/item de Corneille bue-de Helièren,

jamais on n’y réussira, Ponrquoi PParce que c’est une
homme d’un entre Indre que Warblu-ïop. Tons les
denx  portent la mitre. Cependant l’un estpontîfe et
l’autre n’est qu’un gentleman. n Le premier peut un;

ridiculisé ou ’ûétri par ce qui: ne fait nul tort à

l’antre. “ ,. *.On sait que lprsquç Télémaque peut“; , Bonnet. ne

trouva me remuage assez sérieux pour un prêtre. Je
me garde bien de dire qu’illeut “raison , je wdis Seule;

ment que Boss’uét’a dinde.”- j r n ’ - J n



                                                                     

. * 1.66. )
sible une“ Série d’extrav’agantsàyantmus perdu

l’esprit. tians le smeme sens l et délirant de
bonne foi-313613011 son”: rein»; absolument

à cette supposition; tuf-sorte que , sàm le
moindre“ doute, pinaieurs “et. peut-eue teins
auroient parlé pour-ide l’argent contre leur
conscience. - Qu’on imagine -maintenan’t- un.
Pm , un Fait: , un “Bar/1.9., un Grey,“ uu Granv-

aviilè , ou d’autres têtesjdeicetteforce ,rassis-
tautfà l’un de cesïsermons. - Non-seulement le

prédiqteur 6ere perdu dans leur esprit , mais
’ la défaveur rejaillira niQnie sur l’ordre entier-

des prédicateurs,

I Jeltraite ici un ces particulier; mais il ya
bien d’autres causes générales qui blessent, le
caractère de l’occlésinstièue idièlçident; et le ’

ravalent dans l’opinion. Il est. impoSsible que
des hommes dont l on se défie constamment ,“
jouissent d’une grande considéraient; jamais

on ne les regardera , danslleur parti même ,7
que comme des avocats payés pour soutenir une“
certaine causé. On marieur dispüterarlni le talent a

ni inscience , ni l’exactitude dans leurs fonce
tians; quant à. la bonnevifoi ,- c’est autre chose.

«. La doctrine d’une église réformée , “à dit

r-f”Gibbon , n’a“ rien de Cornalmavecïles lu-

4 mières et i3 croyance de ceux qui en font
u partie, et c’est avec un sourire ouÏun- soupir



                                                                     

( r67 ) f ’«Â que »le clergémodeme musait, aux formes t
de l’orthedoxie et aux ’syxhboles:élablis-,-... . .

a «Le: prédictions des calbdliéilcs st trouvant
“u acomphanes Armînîçns, les, Ariens ,ka
a bociniens , Jan! il 5237?”; pas” balada: le

.nOmbre “(l’a/préf leurs, congrégations rema-
r dm, à!“ Briàé(et-reje1éjl’énChaînemem “des

«mystères.»  -’ f .,. r -   -
IGihSonjexprime  ici râpinion Anniverlselk;

des “protestant; échirésysû’r leur-clergé. Je m’en“

suis issu-ré“ pariiifille et miné. éxPériences’. H

n’y a donc plus âe-rfxilieu.’poür;1e.ministre

réfOrmé. S’ilçprêche dogme ,- on croit qu’il

ment; s’v’il n’ose. pas prêcher; o’n croiLqu’iÏ

n’est rien; j 7   - ï .
’ Le caractère. sacréVétam absbhpmèm effacé

sur le front-de ses“ mîhiskrçs, les: &souverains
n’ont plus  “vu dans aux que des ,oüiciers civils

qui ’devaiem. marcher àvec le».resie du. trou-
peau,*’sous lahOulétte Commune. On né lira

paf. Sans intérêt ’leë plaintes tohchàhtes exila-
léès..par un“ membrémêmekdelæetÇdrdËe mal- “

heureux “sur la manière dont l’autotilé’tem-r

pérelle se sert de leur ministère.,Après mir
“déclamé, [comme un homme -vulgài re“, contré -

lai-hiérarchie cathqlique’v, il.plqne1toutl«À cqu-p

amdèssus de tous. log pféjugés ,10 il prononce

empâtâtes solenôelles I ’

t a

à
A

F

H)



                                                                     

t . s ( 168 ). .4 Le protestantisme n’aipas moine avili la
a dignité sacerdotale (VI); Pour n’a-pas noir
« l’air. d’aspirer à la hiérarchie“ œnolique ,

«l les prêtres. proteslinœ se gout, défaits. bien

«g vite de tome apparence religieuse , et se
æ sont. muà mie-né; humblement-aux .pieds

“a de l’eutoritértemporelle...... Pï’ce“ queIIa

(tractation des prêtres protestants n’étaitnul-
.. tementNde-Ïgouvexner l’état , il n’induit pas

«Jeux: en, continu-e que c’était àl’ëtat escu-

« :v’ernen l’EgliSe (2)34, Les récompenses que

A . l P I 1 I ’:4 Il“. “t ’,
l .“- (l) AM“ce cairactèr’e est avili des deux côtés tu

faudrait-bien cependant prendrerun narti ; car si le
sesqdoce.esçagili par la Jziérnrdnie et par la suppres- ’
sion de la hiérarchie, il est clair que Dieu n’a pas su
faire un àacerdoce ,I ,ceÏqui me pat-eh un peu fort, -
” et (2) ’ Nùlle part“ l’état ne gouverne un: un; mais

toujours et partnut il gonnemetæjuetement ceux’qui,
sa s’étantîmis hon-p de l’Église, osent cependant s’appeler

Z l’Eglise. litant choisir entre la; hiérarchie catholique
et la supyématie civile , il n’y a point de milieu .,Et qui
laserait blâmer des souverains qui établisseutll’unite
civile partout où ils n’en trouvent pas d’autre ?Que ce

dei-ge séparé, qui une pima: que de lui-mème, tenue
donc dans Puhité légitime, i et toutIde Suite il ramon:
lera comme par enchantement à. ce haut degré de
dignité dont lui-même se. reconnaît déchu I Avec quelle
bienveillance, avec quelle allégresîscr- nous l’ytreporr

tcrious de nes propres «nains ! Notre respect les atlend.



                                                                     

(169) -»  a l’état accorde aux lebelésîastiques’, les. on: .

. a undusœam-iJair séculieisum. Aval:
«  habits sacerdotgùx ç ilsront dépouillé le ca-
œ rémère spirituel.....k.LL’état a» fui; son métier;

3L embut le mal doit être-mis-sqr lamaïsme
a Îdu clergé protestant, Il cerclevæm friirole..’. . .r

« Les prêtres n’ont bientôt plus fairquè leur
« devoir dé citoyens..;;;. L’état’ne les prend
«vpluà’que p6ur“des officiels dé “police.ï..’r.’. Il:

lt:.né,lès-esülpè gilète, et ne les “place que
« dans la dernière classe dé ses olîiciers,’.w..“...;*

a Dès  qué Ia’Religion’üevient la sèpvante’de

. «l’état, il est permis fie la regarder , “dans
a Cet» vélatl d’abaispèment -, culmine Pointage

«des hommes , etïmêmacommemne foin?
n beüe (n ). C’est-de noè jours Seulement qu’on

a a’pu foinl’îndusuie, la diète,“Ia politique;

a l’économie rurale ,,et là police étirer du“

a la chaire.....,; Le prêtre doit croire qu’il
A. (emplit sa “destinée et ’tous ses ’“degoim- *

a en]  faisant lecture en chaire des .ordqn- w
a nances de la*polîce. Il doit dans ses sermons

a Publier des nacelles, cointe les épizooties,
(montrais nécesèité de la vayqçiqationr et
.. Lpr’êcher âur la“ manière  de’ prolonger-’13: vie

7--w-;---.,....--------àl--------
a) Voilà maman“ ceiIuejè (mais gum-mmm a

elac’est un sùjet inépuisiable ,d’ulilesl “maigrit.   “-



                                                                     

v ( 17° )
. a humaine. nomment donc s’y.-prendra-t.-il

a après. oela Pour détacher les hommes.deo
u choses temporelles et périssablçs , lundis
« qu’il sÏelforCè lui-même , avec, la” sanction

u- du gouvernement , d’attacher les hommes
a Aux, cursus DE LA. VIE (1)?» ï   I . .

[En-voilà, plus que je n’àurais osé:en« dire

d’après mes propres obèeryations; car il m’en;

coûte. beaucoup d’écrire , même en réoriknîv

nant, une seule ligue désobligeante; maigrie
cfoisllque des: un daïoit de montrer l’opinion
dans 10nt4’son jour. J’honore sincèrement les

miùîstres du“ saint Evàngile , qui portent ce».

ululement un très beau’ litre. Je sais même
qu-îun. prêtre nïçst rien s’il n’est pas minium

du. sarin! Evangïlc; màîs. celui-ci à son r. tour
n’est ’rîen s’il .n’est pas prêtre. Qu’il écoule

dont: sans ’aigreùr la“ vérité qui lui audite

non pas seulement sans.  aigreur, mais avec
amour : T ou! corps enseignant; dès gu’t’lîn’est

plus permis de croire à sa bonne foi , mm

(l) Sur luira/i camètèmkdu prétrexévange’liqlæ , par

lelprofesseulj Màrheineze , àHeidelherg, imprimé dans

le musé? patriotîque des Allemands , à Hambourg.-
Je n’ai pullire qu’one traduction française de oct ou-
vrage , enjanvieç 1812; mais allé m’a “é té donnée peut

très fidèle par on Homme (me je.dois croire très fidèle.



                                                                     

.52

( 17-1» ) ’h

néœudîrgùçtnt l’op’nion mitards son
- prépa: parti ,- et, 1è dédain ,- [à délinée ,--l.’élçia

gnome!» augmentent en i’àisdn dit-celé. Si
.l’ecclésiïætîque pénétrant“ eux-plus considéré

et moins antigang; la sociélé que le clergé-
dçs églises seulement schismatiques ç c’est qu’il

est haïks gprétfe ; lux-dégradation“ étant“ tun-

iqurs proportionnelle. à l’intemzïé du caractère

sacètdotal; “ . “ v “I ’ ’ 5
,11 ne s’agit donc pas-de v aèflouer-vainemem .-

soinméme ,u au» des“? préfé’rerehèofe plusivai- ’

liement àÎduautresgîlt faut eutendre la.vériiéi,

ét lui rendœvhoimmage; A L I - 1
Rousseau n’écrivuît-il pils à une danieftan-i I

çaîse : (a :Jîaime naturelteruent vôtre cierTgé’

a autant que ie»hais le nôtre“ J’ai beaucoup
K d’amis parmü’e clergédç’ France; ’etc. (1).n

Il est euchre plus aimable dans“ sës lettre; de
la 4Montagnegy où, ili-nou’sJaît ;çonfîdenœ

« que les“ mînistiès né savent plus ce vquîils .

a croient; ni. cequ’ils- veuleut au èejqu’ils
a. disent ; qu’on. ne ïsait pasÏ même be Qu’ils;

a fontr semblant deÏcroîré, e; que l’intérêt:
u décidé seuldçileurîfoi (a); ’

  I
“ (humage; J. Rousseau; in-8°, terni. 111 ; p. .2011

(2) Le“ même ’, un. lettrojç la’Mo’ntagné. , «



                                                                     

p ( )I Le cëlèbre helléniste ,4 M.Fréd. A”. W013,

tte-arène, ont; une raœï , dentus
prolégomènes sur-Homère , ça qù’un livieéunt l

«une fois cambré par l’usage public , la vév
n“ itération nous pulpéoiie d’y. Voir des choses V

n abat-des on ridicules ; , qn’pnv adoucit dont:
æ et. qtt’on :th par des interprétations a
a commuent“: ce qui ne paraîtpas sup-q
a. portable à la, raison aparticulière ’;’ que plus

t paimet delinessé (et desciencçtdans ces
a sottes d’éxplications , . et ïplns. on est censé

à tenir la Religion; qneËtmljoués on enta ÇSéH

a. ainsi àJl’égard’des livres, qui passent pour

4k filtrés; et que si l’on. s’y détermine pour

K rendre le livream’le à la mais du “peupla,
a: ondé smiràit noir tien âe’lxépaéhensible

.u dans-cette maure (t). 2 ’ , -. t
Ce [imageant un mâtentaire decelui

de’Ronssèau , et dévoile. eh plein le .secretde

l’enàèignenient protestant. On fêtait un, livre ’

de cèssoi-tès de tentes; et. par. une gansé»
quence inévitable ,. on en ferait un ariane des
témoignages de froideurÏou-da mépris distrîv

hués à l’ordre ecclésiastiqnelparïles.différents

souverains protestants.

v (DIFrid. dag. Wol/ii; Prolegomevia à Mmm.
- HalîgJSaæanum ,’1795 , hm. I, 1:5 36 , p..CLXIII.



                                                                     

( l73 ) ,
’ [slim déisme “a qu’il, a jugé à-Aptopos de faire

.v composervhnewrionVelle. litmgie plus-taon-
“ forme à l’enseignement pur, de là,Rèligion ,n

a .àil’édiüoatitm publique et à l’espritidu siècle

La actuel ; et que plusieurs; l’o’m détien-
« miné à» tte-“point sdulïriii/Què les ecclésias-

a». tiques semêlentraucnnem’em de lmrëdaction
i deo’esfdifmnles limhrgiiptels.(i.)æy» -.: .

l Un autre défen’dà atimies, ministteg’pi pré-

dicateurs de ses étais , dZemployer la formule
” G» le Seigneurùous- Mais“, un; a aimât; ,1

. . .v a .a du le prince , que lelsjecêlésœsthuçs ont
4 besoin enxim’émbs de la bénédictiondivine,
a enqu’il, y ’a de l’arboganueîde la pend’un’

. a, mortel de rouloir parlé; au nom de Pro?
“ vidmçe“(2)- w - w - Î- P ’

Quel sacerdoce et, qüqile’ .!- Jenl’ai i
étudiée , cette Opinion 1, dans les livresigdans.

(l) Journàl de Paris , mercredi il décembrel- 1808 ,
- n° 556 , 2573. -’-,Il*faùt l’avàuer’, c’est ùnlsingùlief

spe’cmcle hue beliii ide Pôrdre ecclésiastique déchirait;
capable de se mâter des amies- èccléiipst’iquea.v  : . . 4

(a) roumi de Taupin,“ du 17. min-918093, a .4;
( sous la rubriqœdeFi-ancfott ,j (in :41 ectomisa) [Pa-i-
la mème raison , un père serait un arrogant s’il s’aid-
sait de béninson fils ! Quelle forte de! raisomieme-n’tïî ï

Mais foin Cela in’est qii’ùne’ chica-ne une la!!! iciçïgô

qu’onn’aimlepns,» “33..” .:.. in. .



                                                                     

(. l74 )
les tenonnions ,1 dans les .actesï de la souve-
rdineté; et toujours je“ l’ai trouvée invariable-

ment  (annamite! de L’ordre ecclésiastique. Je

puis même ,aiOuter (, et Dieu sait que je dis la
mérité ’) que nille et .millefqis en Conœmplam

«cesàminisçrçs , illégitimes sans “doute et juste-

ment frappés ; -mqis,cependant moins rebelles
eux-mêmes .qu’enfams de rebelles ., - et vîcâmes

I deces préjugéatyranniques -, . . l. 1 d “

.Quepelàtæetre en nos cœurs Moussu! cireur. ; I

. - l Ia p
je Ïvoynië dans le mién un ingérer tendre à une

n »   . En nytgnstesse fraternelle , une-compassmn plame de
gdélîcat’esseœgt denréwérence, enfin je ne sais.

’ que! se’ntimerit- indéfinissablé que je tiquons

vais pas à beaucoup  près merleau propres
frères.   . ’   - - - ’

,Si les écrivains que j’ai cités au,commen- .
cément de cet amide ,,s’étaient’contemés d’afÏ

mmh que le clergé catZlezÎqùe laurait proba-  .
biennal duité Jçvgraml: malàçùrs,-,À 3’17 avait 4

- été-pluspénétré. des devoirs de a»: au. ,. je

dbülequ’ilsxeussèni trouvé des mûriradicœùrs

parmi“ çej clëygé même -,’ “catgut piètteîca’tho;

lîqùëné ,se’ntm’vle au nivéal; Ide ses sublimés

  tiamîônis “91130115 il. édita qu’il ,. lui manque

.*.

Quelque .çhose : ’.maÎs e-n passanp condamnation



                                                                     

( L75 ) .
I sur quelques relâchements, fruitsînevilables

d’une longue paix , il n’en est pas moins vrai
qîae le clergé’catholique demeure.“ ans compa- .

raiSon hors’de pair pour la? conduite-160mm
pour la congidémtiôn qui en enfla suite. aceue
Considération est même si frappante , qu’elle

ne peut être mise en» question queàpar-Im

aveuglement Volontaire; A - , ’
l Il est heureux “Sans dontef que l’expérience
à la plus magnifique Soit “une de nos jours à

[appui d’une théorie incontestàblei en elle-
même ;;et qu’après ovoir démontré ce qui doit

, je puisse encore montrer ce: “qui est. Le
clergé français, disperse chez-mûtes les ,na-
nous; étrangères, quel spectacle n’a-,t-ile-pas
dogue jan monde? l’àsPect des“ vertus ,« ’
que deviennent toutes les. déclamations aune“-

- mies? Le prêtre français ,7 libre de “toute; autoa
“ripé; environné de séductions ,- ’ Souvent «dans

’ toutelaforée’ de l’âge et des passions à poussé l

chez deé notions- ’é,trangères à 301L ansière

” discipline Î, etqni auraient applaudi âne-que
, nous aurions appelé des animes ,’ est cependant

demeuré invalljiablemem fidèle ânes-Voeux.
Quelle force zl’a donc soutenu, «Jet. comment
s’est-il montré constamment vau-dessins [des
failüesses de’lfhuuianigé? aïcoa’qIIÏSÏSurtout

l’estime de l’Angleterre, très juste apprécietrîce

k

Q

.
4l
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( I76 ) 1des. talents “des varias; comme elle. eût été

l’inexorable délatrice desmdindres faiblesses.
L’homme glii se ,pfésenie pour entre-ridains
une; maison anglaise, à-titrelde médecifi , ’ de

chirurgien , d’huituœur , etc. , ne passe pas le
seuil, s’il est célibataire. Une prudence ombra)-

geuse se défie de .mrhomme dont les désirs
.n’oht pas d’objet fixe et,légal. 0nd “dirait
qu’elle nelzcroit. pas à“ la l’éSlSlImŒj tant elle

redoute l’attaque. Le prêtre seul a puléchapper’

à cette,sonpçonneuse délicatesse :’ il. est enlié

«une; maisons anglaises. en vena de Ce
même ,. litre qui, zen aurait Exclu d’autres“

limas-milite opinion luncheuse“, 995e de
(roi; siècles, n’a s’empêcher de1croirelà .
la.;:bainte1é du célibat religieux.- Là défiance
s’est tranquillisée devait le! càrwèœ sacer-

“ 41’ grand , Jifmppant , «si parzfàùemant
Milalalab’) 5 comme celui “de layéritédont

il émane; et tel Anglais. peut-être qui qvaiï-l’
souvent. parlé [écrit d’après ses. préingés

contre. lei-cénhaç’ ecclésiastique; “voyait un

chiale sa: femmelou sa lille fecevoic-les le:
(plus :d’unprêir’e. embolique”; un: la coxi-
acîenœ cal infaillible l“ tant V (me s’embahâsse

l “ gijÈipiesIsîons très connues ideliRmisiàeàu, à plopo:

des analème de vérité qui brillent dans l’Eva’ngîle.

d



                                                                     

7 s ’1 (:177 ) » 9’
“ ïpéu’üe Ce: quev-ll’èspâtlimàginëaôu! (18’534: 111mm

dît!ï“r1.’ï-Ü ’ï v“ (“1-”fi Hg LâËiHÏhhuÂa

A! 1 Les: femm’esünêmes; venises y»ce:mm;aéü.

un, amèpànicagéa me m-euèlgloiresmmbion
la phîiosophisme»: n’avaizLil pasïdéélat’né comme,

lès vœux-’fdroés ’et-nlès ,viotùmsw déligna)!

Et; demandant-,- Ibrtq’d’nnel mznwléeirdp yGnk

t quîfazîsaieizt ce qu”ils pouéafentipoùfdlrg
arvqàile), se“ “donna; 19- phi-sif a sacrilègeïdç

talonnés; il , Îallut’: payer’jejne Luis; queue d,

frantée“du peuple «, pour venin: ln/baneu’de
L’assemblée jàuez: du rdîgiçuséqffrançliièg . 3

l vestales -frmçàisesl.’dépbyârenhzlïinué-v

l a . x 1- au ram: W 1.0715” ,1», 34.3.1”!

ïvij i ï .. a” 5% j... g

l7’11)Ces“fôllès’diëèlëiniîafi’çuïs séstrbùvhelit IËÔÀII’HËHCÊÉII

. . ’
in“? Ëuüïevfeïï Pou? ’ainâîï-“disie .“bondènàét-îé’ dans au ’

W1? dé Lacllamuç En vhim l’amateur ,.- ’dephisv son

ftpmï à la. walk-fît le!» plu-axâmes .igstapœsypy:
que sa pièce fût ôtée du répertoire 3 ,ons’y» refusa 012,5- .

tinémenî, et c’e défaut ûe délicatesse fait tort à la na-

tion française bien plus qu’elle ne le pense. Ce n’est
n’ai, diçart-ell...C’e.st beaucoup. Ce; exemple “se joint’

“à .noùvelfe éditipù’lde’ Yoltaïrè, à h siérébiypie de

Jeanne d’Arc, insariablement annoncéè dans tousîés

catalogues ,  avec le,discburs surl’Hi’stoire universelle ,
cg. les Oraisqns funèbres de Bossuet , En?” etc. A

) Douces expressions de Burke, dans sa lettre au
D. D. B. , en parlànt de l’asSemblée nationale:

TOM. Il. ’ 1 2 .k

décher les vœux, illégitimes et;’d’bnnimâhgs .

.5;
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r

* ( Us.) j’ Ilpidhe’ des prives, dans les gâtisme: and“
uéclnfbndïs; et cçlles que la .œwêllelrévoîu-

tionnaire “ avait. chu les. nations
étrangères, et jusqu’en Amériquè; loin de cé-

der aux séductions le: plus dangerleusésyom
fait admirer je tous côtés l’amant deJeur état; .

Je respect pour leur; maux a leulibre exercice
(te-toussiez un“, . . . », u u
- Elle a cettersaînte, cette Vnoble’ëglislè

gallicane-felle a péri; et nous” geriom in-
consolables , si quSeigneur à: un; ami; laissé

vaginite (1)4 » , . A . lV fanum-noblesse du. clergé catholiqué est
due tout grutière ’aulypélihat; et cette  insti-
union sévère étant uniquçmen’tpl’oumge des

Papes Spa-élément animés  exaconduitsu par un ” ,
esprit sur lequel” la conscience“ néïsaurait .se v ’

“ tmmpet,-toute la glairq remonteà eux; et il;
doivent, être considéfés ,. pulpas. les juges

compétents, mine les véritables hammam;-
’du gacerdoçe. l ’ .

7*. V 1 . ,7 .. I i I . l , ’ A; I)
(1);Niti Dominical. l. . .. .7 . 1’quth nobùseinqn.

haï. 1&9.) - u 4 . I

.   (u

P
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Censiëlfagz’ons pOÏùiqu“.. ., *

ADH-revu“ rçdoublaml..toujours de» force en
faisan de lÎimponœrgce. des yérités. rqu’elle Ima-

ques’eu épuisée mmm letcélibat religieux);

.. .èt apiès l’ami;- attaquégaausïle IW:dŒS
. mœursf, Telle: n’a manqué de le cité;- au.

h nihunal’de, la politit’Iue , coaimeoçntrairéà

je

la..populatî01î. On avait Léponduxè’ses sqphis- r 3

mai d’une manière I Vidal-huas; Déjà Blair! ,-
mdgré les préjugés-dg tçmps et de seçte; nous ’

. avait fait penser. à quelques avantages signalés
5 ; du célibat (.1). lesléclonomistes avaient -
A sot-tunnel assez bieh prouvé que le législafteùr

. devaithne jamais. S’Qccgpqr directemenbdé la .
Ipfopulation ,’ mais (seulement -des,“sî1bsisLanQn.

plusieurs écrivains appartenant au» clergé
y àv4aiemrfoztihienjreponlss’é Extraits langés“ coué I

(ne leur ordre sans, le rapport de la pQPùlplîqp;
Mais c’est une singularité piquantè , quecette

  fonce cam se [outlaw l’union: se soit
4 servi dîmé plumepmtés’tnnieçponr nous pré-

scgter ’lædémonugation rigdureuse d’une vérité

tantet sima! à propos contestéeq   - ’
Q

. (i) Sermqnèsfidelcs, eitc.’-CVIII. (Op. t.’ X.)

[2.



                                                                     

» n . ( 180 ) Ï 4
Je veux bader de M...Ma(tâus dont le pro-

fond ouvrage sur le Principe de la population ,. -
est un de ces livres rareè après lesquels tout le
monde est dispensé de traite; le’mème sujet.
Personne e avant lui , “je pense ,- n’avait1 claire-
ment (al-campilèmenieprouvé cette grande loi
tempqu de la. Proiidenpe v : i- Que-nanisaie-
nient. la)“ homme pfut pas né pour se fâcher ; -

mais-que daufant me lianrordbhneyilfaut
4837.7012. une loi, un “prïnàz’pe, fifra-quali-
aonque qui 5’9qu à la mvldplç’càtion des mu-

n’agit. tM.- Matthqis observe que l’aecmimè

’ men; darmdyensdæ mamma.» ,- danàela eup-

O

favorable ,“étam inféüenr à
:eeIçi de la, ,popnlaüoù du») l’énorme“ :pmpor-Â»

du! ieapècüve dnaedenx’ybgfèasîans , a in“

arithmétique et l’ange géométrique 5» il s’en

suit. que Héra: ,..eu*mi1 (le-cette dispo”!!-
ept le?!“ dans nudànQercauünùeL, si]:
population est vaba’ndonnée’ àài’dÏleJmeme : ce a

qpï nécessite la force vréprîtnaatezdoüt jevËens

deyarler... “A; . “. jà: e I «13’.
- r Maisele nombre der-maria” nehlnt être
restreintçdap; l’état qu’en troisîànahières : par

le vice, pa; latviplexicefou par la morale. Les
deux premiersemoyenq neapouvëant se présen-
ter à l’esprit dïun législateur , une reste déni

que le troisième, c“est-à-dire qu’ilfaùt 91/in



                                                                     

... . -( 1.8!. )
ait dans l’état un lprincipei moral qui ten’ÈIe

l conStamMèni à restfeihdfe lè5riombre full;

nages. ’ nEt! voilà léîpmblame. dîîIicil-e qui; ’l’Eglise,

c’éét-àpdîre .1-e SôuVerain,,Pontife a , par sa loi

du Célibat ecclésiastique , résolù àvëc tolujleTà »

f. perfection que les chases “humaines. peuvenî.
’ cqmportér , 4puisquvey-lav ’Vrestrèlîntetpathqlique

Vu est hdn75eul’èmem mânaIe,Imaïs divine, et qué,”

l’Egllîseel’a’ppùîe’ sûr dés raptus s’ublimejs,’ èqr” k

de s  mbyçhs si leüiéades , saïgas menaces si:
terrîmes; qu’iÏ ’n’esi pas“. au poùybîr dg lÏespg-îç,

bühfairï d’imaginer irien. d’égal joui d’appuis

lleàluiget hégnèùr éterpeI à ’S. GtëgôireVI!

à à Ses’SuçiceSSèùrg qui, ont màihlenp l’inté-l

grité du çsaçerdoCe. came» tous les. sophismes
Je la nàiute , de ’l’e’xemple çt de l’liérésîe?! v V

x r

: , ..
au
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t CHAPITRE 1v.
 lbfsT iTUiÎ10rÀ D; LA nommant 12115993311“,

* l. . L’HOMME ne sait éoint admireere qu’il voit

rôtis les jours, au lièu de célébrer notre mn:-
-narchie’ qui-pst un miracle , nous l’appelons
dèspotùmç, et nous en parlons “con-imç d’un:

chose ôrdinaire qui a toujomè existé et quine
mérite aucunè atténtion particulière,

, Les ancjèns opposaient  le règne des lois à
l celui des rois, çomme ils auraient opposé la

république ad despotistixe. a Quelques badons,
a dit Tacite, çnxjuyées de’lèurs fois; préfé-e-

u tètent les lois n Nous amins le bonheut’
de nué pas Càmprqndtè“ cette ofpositibn qui,

m’cependant, très réelle et le. sera toujours»

hors du christianisme. -
Jamais. les nationswanliques n’ont douté, pas

plus qu; k8 nations infidèles, n’en doutent
.aujourd’hui“, que le droit-de vie et de mort

n’appa’rtînt direc-iemegç aux souverains. Il est

d) Quidam regum pertæsi legs; maluèrunt.- (TaciL)



                                                                     

I bV l n ., ( :83 ) ,jmîgile de prouver cettez’uérilé qui est écrit]!

’ en lettres de sang sur toutes-les pages de [hia-V
mira Les premiers- rayorâs du phristia’nisme
ne détrompèrent pas-némertes hommes,“ sur .
ce’ pain:  , “puiSqu’ézn suivant lu doctrine d”eî .

S.’Augustin lui-même; le. solda; qui ne tue Pas
quand le princelégiçîme le lui ondoune , n’est

9

ù

pas mains coupable que Celui qui tué sans ’ u
ordré (1); par où,“l’on Voit que-Icegra’nd’ et

.bèl esp’rÎt né séyformàît pas encore l’idée d’un”

nouvèau (lioit public qui ôterait aux roide

pouvoir de juger.,,r’ - . V
ÏM’ais le. christianisme; pouf: ainsi dire -diàsé«

miné sui la terre , lié palmitique préparât
les cœurs, et ses-grands “effets *pbl.itîques» ne

-.pouvaiènt airoit- lieu que lamine l’autorité
ponïificale ayant aèquis ses fustesudîmensions, r
la puîésàpCé de. cette Religîbn se” trouverait

couéeutréè“ dans la umai’n d’un seul humine ,

’co’nditïou inséparablezüe l’exé’rcîce de une

puissauceQ Il fallait d’ailleurs que l’empire i6-
main disparût. uPutrvéfié jusque dans sésÏ-der-

nières Tibres , il*n’était plus digne de recevoir

(2) S. August. Dg 01321151395, i , 29.,---Aîlleurs, il
dit encore : Reum regain fait ul’niqùitas imperandi, in-
nocentem autem militent miaulât ordqierviendi. (Idem ,

cdntra Faustum.)   l  . u

Ù
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l. . ( L84) 1* ’  1..
la greffe digine,àM,ais-»le tabuste. sauvageon

a

 ’ ,dy, gçopdÎ sfàvgnçaîç 1,; çt, mpdis.l;qu:il t.fqu1erais

auaêaisda lïaqçime ..d9mina&iqn, Je: Papes,
dsyâiçaks’empêrer ds: lui». et sans-immense:

ds le;&à;csænpu dqÏle. comme,len, faix-eh,
la gâcâanÎOnïnÏàvnîtjamais W51”; lÎuniÀvlers.

» il!!! W941i où lqs gonnelles .souveraigetég
  çomlizencèrgmî à.».s’é;ahliî-, .l’Eg1îsé ,, parla

boucha, des,Papes,v-nze cessa dé faire. enîendre

âmypnnplessces paroles de DM dànsï 130%
“tu 03e.“ par .moiquev la rois règnent”. e;

. aux rois :ÀNe jugez pas , afin gyevqus ne “soyez:
mmh“; ,   pour; émblir-à. la: fois et l’origine

diam la Souyemineté, et le droit divin des

Peuples; l .. . ;’  . A A I
a ,5, LÎEglise,.dit, très. bien)“ Pascal ,.défend à

.«Mçhsœnfqmsl, encqpe plus fortement quç les’

«Agi; ciyilçç,  de se Quinte justice’euk-mêmeu

«jy-c’en: par sqn esprit que laids-chrétiens “
  qngç sigla font pas dans les aimes- mêmes de

«jèse-majasté au ,pljemier chef, et qu’ils. re-

u  mattent. legscrliminels1 entre led réaiqs dèsz
a J935 5 pour  le,sV faire pçpîr selqn, lçs lois.et 

u dans les formes de la justice (x). »
I Ce n’est pas, que, l’Eglise ait jamais rien

-’ “ FA IV“ »  .’ vu   -
(l) Dans les Lettres provinc. .

“l a



                                                                     

. a (F1485 x? . .ordonnéer ce point; je noçais même si“ elle*
l’aurait par car ilk est d’en Achoserqu’ili faut ï ’
laissæçdans’ une hermine obscurité .rQIPÈCIàË

ble, sans urétœïlre les trop éblairçir par des.
lois expresses; Les“- roia “une doute ont sou-i
vent «et trop“ s’ouvrant. o’rdôùnéi directement 7

I des peines 51 mais toujOurs l’espritxde’ ÏÏEèiise

s’avançait- Sourdement, attirant à lui, iesliopi-

nions; et flétrissant/secs actes de la peinerai;
noté , me (insus-assuras salaude, plus
vils. “nous. moins criminels que Ceux. des

glands chemins. ’ t , . l ’
.- Mais comment l’Egliàeaauraitueile puz’fairq-

plier la monarchie , si in ’mnntirchie elle-même

n’avait été préparée , assouplie, je suis prêt

à dire-rédulcprée par les-Papes“? Que pouvait

chaque prélat,“ que pouvait même “chaque
église particulière contrewson maître? Rien“.

Il fallait 5e pour opérer. ce grandipredige une
puüsance non. point humaine“, physique,
térielle (-car dans ce cas elle aurait pu’abuser
temporellement) ,“ mais ’une- puissance “spid-

tuelle et morale qui.-ne.régnât que daniiïpie

nion :. telle fut la puissançe iles. Papes. Nul
esprit droit et pur ne refusera de reconnaître
Faction “de ,, la «,Providenee. dansi cette àpinion

universelle qui, envahital’Europe et montra à
tous ses habitants le” Souverain Pontife comme

r I



                                                                     

( 186! ) , 1-7la source de la souveraineeé européenne , puce

que la. mêmeïautorité agissant partout, effa-
çait les différences nationales, autantiiqne la
chose Était possible , et querrien n’idemifie les?

4 hommes comme l’unité religieuse. La Provi-
dence aval; canné aux Papes l’éducation de
la soluner’aineté européenne. Maïs comment.

élaver-sans-punin? De là tant de chocs, tant
d’attaques quelquefoistn’op humaines, ët un:

de résistances féroces; niais. le principe divin
n’était pas moins toujours présent, toujours

agissant et, toujours reconnaissable : il l’était
surtout par ce merveilleux caractèie’que j’ai

indiqué, mais. qui nisaurait être. trop
remarqué, savoir”: que toute anion, des. Papes
contre les. sogëerains [tournait “profil (la la
souveraùzetés N’agissant jamais que. comme
délégués divins ,- même en luttant contre les

mOnarques; ils ne cessaient d’avertir le sujet
qu’il» ne. pouvaitgrien contre ses maîtres. lm-

mOrtels bienfaiteurs du genre humain , ils
combattaient tout à lapfois et pour le“ carac-.
1ère? divin de la: souveraineté; et pour la li-
bérié’légitime des hommes. Le peuple, parfai-

œment.étranger.à toute  espèce, de résistance ,-

ne pouvait s’enorgueillir. “ni s’émanciper“, et

les souverains ne pliant que sous «in pouvoir
divin conservaient toute vÎleur dignité. .Fré-

b ,; ’n



                                                                     

( 187 ) - .
déric , sans. lejpied dnïPdm’ife,“ pouvait être

uns-objet de terreur“, de compassion peut- être,

mais honnie mépris; pas plus que David
sterne devant L’ange qui. apportait les fléaux

du Seigneur; . A . . “ “ j
Les :Papes ont. élevé la jeunesse delà mo-

européenne, Ilsil’ointfaita , au pied de
la lettre-3 “comme Fénélon- fit le duc de Bour-

gogne; Il s’agissait-de par! et d’autre-d’extirper
d’un grand caractère. un éléaientlî’érocq qui

aurait tout gâté. Tout ce qui gêne l’homme le

fortifie. Il ne peut obéir sans se perfectionnes;
et par cela seul qu’il se surmonte, il” est meil-
leur. Tel homme pourra triompher d’eila plus
violente Passion à: trente ans, parce-qu’à. cinq

ou .six on lui aura appris à sepaaser volantai-i
remena: d’un joujou ou: d’une sucrerie. Il est

arrivé à la monarchie ce-quî arrive à un indi-
vidu bien élevé; L’effort continuel de I’E’giîse Ï

dirigé par l’e Souverain Pontifeyen (fait se
qu’on n’avaitljamàisn vu et. ce. qu’on ne verra

jamais partout où cette autorité sera amé-
connue. Insensiblement, “sans menaces , sans
lois ’, sanscombats, sans violenceet sans résis-

tances, laghnde charte européenne fut pro--
clamée , non sur le vil. papier, non par la voix
des crieurs publics, mais dans tous les cœurs-
européens , alors tous caghoiîques.

’ I a o ’ Q

a .
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( 188 )
Les mais abdiquai! Ie.’pævoz’r de juger par

eux.mt!i,nes , elles peuplait en retour dédorent“
les roi’s’INFAjLLszEs ET INVIOLÀBLES.“ “ i

Tellegesi la loi’fondanienmle de la .monar-’

chie européenne, et c’est i’ouvrage des-Râpes :

meuveilie’inouïe ,L’contraiire à lia-nature de

l’hommewnaturel ,’ contraire à: tous les. faià
historiques, dont nul homme dans ’les’tenips
antiques n’avuit rêvé la’possibilité; ètïdont le”

carucière divin ’le plus saillant est d’une de; l

venue vulgaire. ’ . rLes peuples chi-édens quim’ont pas senti-
on tissez sentinla main ’duSouvlerain Pomife“;
n’auront jamaiscette monarchie. C’èsl en vaill-
qu’ils s’agiteront’ sous, une main arbitruire;

c’est en unin.qufiis s’élanceront sur les traces

des nations ennoblies; ignorant qu’avant de
faire“ des lois pour un peuple, ilsfavut fait-cuit
peuple plouf les “lois. Touslèui-s efforts Serom
nonsséulçment vains, mais funestes; nouvïeaux
hions , ’îis içriteront Dieu”et. nÎembrasseront

qu’un nuage. Pour être admis ’au» banquet

européen , pour être fendus “dignes de ne
sceptre admirable qui n’a. jamais suüi qu’aux

nations préparées 5. pour arriver enfin à ce but
si. ridiCulémem indiqué: par. ue.;philosOphie

impuissante , toutes les foules sont fausses,
excoplé celle qui nous: a conduits.

. a .
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. Quantjauxrnalisqsgquinsom damnées sous
la main du Souverain. POmifez,-. assez . pour
recevoit l’imprefssiiqn. slaïme. ,. mais. qui 1 l’ont

malheureusement, abandonnée ,  elles seuil-ont
engorge de:preuve à laigrar’nde véiité quçj’ex- .

. g - 9pose , mals.cel;te Preuve! sena d un genre-op-
Chez les premièges, lëpguple nîèbpiepdra , ê »
jamaiseses .ldroiyls ; Il chez les  Sçcondes , lzehsôu-
vali-gin pagi-à 1.9.5: siens , étv ge .Ëaîigæjrlè re;

tour. k ’ . I l ALes :0is1favorîglèrent; il y, a 1110i? ,s ilè c.l) es,

12g giànde révolte pour vole-r lïEglisfa (J), Qn
lés :vlérralramener les peuplès à l’unité, l pour’

“  .. . 2 ’ ’ rA . , n. v’ .   :4 H a“ 1“.afferer .leprs tropes mis en l’air par les gon-
q. -  n y u; -: - Dax; .2 HA”?  vçlles Vdpcvtymesl. -,v
t L’utüorli, à dîfïërentsq deèrîéâêiisqùéidifïél-

mines fofni’esde l’empire et du sacefdgcèifiùç ’

louiquis l :me génémlç ddanàlg’mopitlç. pôgr

n’Îêirç pas dljîljçl Il y  a entré ces deux choses

utieiaflinité nattqelllegkl! gag; qg’elleç s’ganI-

U’II

, . y. ,. ax (DHumaquimmixantrhœæwagènaimwinm
avoue sans compliment «Quç le véritable fondement
u de la réforme futal’émüe devenu l’argenterie et tatis

a les druement-s des aùtels. nl-“ A prete1ice for making
spail cf tine plate, amure: 9nd n’ai: mutants bdmging
to the aluna (Haines Ain, of Eng. Élisabeth-z oh. XL,

ann.1568v.)     - - , ,“ : - Ï v ,.
.

g
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sent ouqu’elles œ’soutiennem. Si l’une lol-re-

tin , l’autre souffre. / k
. . . . . . . . Q ; . .“Âllterim’sic’
Allant pinait open“; m “et conjurai-amict

Toute nation eurOpéeniîe soustraite à l’in-
Huence du Saint-Siege ,Às’ei-à puttée invincible-

ment vers la servitude ou’ï’ers la révolte. Le

juste’ëquîlîbre qui distingue la mouurchîe eu-

ropéenne ne peut-être que Pellet ile-la banne
supérieure que j’indique; V I   .

Cet équilibre miraCuleuxest le! qu’il donne
au. prinçe tome ’Ia ouïssent! qui ’ne suppose

pas la tyrauxiie propfenient dite , “et au peuple
toute. la.liberté qui n’exclut pas l’obéissance

indispensable, Le pouvoir est immense sans
. être désordonné, et l’obéissahce est parfaite

sans être vile. C’est le seul gouvernement qui
conüenne aux: hommes de tous les Itemps; et
de tous les lieuk’; les àutres. ne sont que des
ex’ceptîonta’l Partout ou le QOuveraînk n’infli-v

geant aucune peine directement, n”est. aine-
nable lui-même dans aucun Cas e; ne répond
à personne , ï! y a’ assez de puissance etasSez de l
liberté; le resze“ est Hepeuo’rîmportanhce (1).

“ (1) Le dro’it’de s’imposer, par exemple, dont on fait

beaucoup de bruit, ne signiüehpas grand’chose. Les
nations qui s’imposent elles-mêmes sont toujours les

4
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- ( le! *) v
. On pelle beaucoup-du despotbnie’turc gee-
pendant ce (kantisme se. réduite au pontoit-de
pnnir directement“, . cÏeStoà-dire du “Renvoie

d’asçwsùzcr , le . seul dont l’opinion universelle

prive le roi chrétien-d; car il est bien impor-
tant que nos princes soient persiadésd’une
.vérité dont ils-,se doutent peu ,, et qui est ce-
pendant incontestable; c’est qu’ilssont income

parablementpluspùissants que les prinèes “asia-
tiques”, Le’sullau peut être déposé légalement

et mis à; mon par un. décret des“ Molleals.et des

Ulhémas réunis (1).. “Il ne pourrait; céder une

province, une seule “vil-legmême , sans; exposer

sa tête ;- il ne peut. se dispehsend’aller à la e
mosquée le vendredi; onÏa vu des sulœ’nsma-

Indes faire in dernier eEort pour 1116an, à
cheval, et tomber ;morts- en s’y “tendant; il
ne peut conserver un enfant mâle . ,.naîssant
dans: maison 3 bonde la ligne dînette-de la;
succession-g il ne. peut casser la sentence’d’unk

cadi; il ne peut toucher à qnuétablisseinent’reli- I

i gien: ,nîralulbien offert ài une mosquée , etc-

plus imposées, Il en. est, de nième du’droit colégislatif.

Les’loi’s seront pour le moins aussi bonnes partout où
il n’y aura qu’un législatenr ubiqueg ’ . . ’

(l) C’estldetix oorpp. sont à peu pré; ce- que semant

parmi nous le clergé et la magistrature. A
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v i’( me )
st l’on 0mn à, l’un wtu).mP.ui,m:-.ïs..1emon

sublima. de faine pendre à: la géhhrge’ 4::th
vois âne “mis! en I jugement “déposé du mis- à

mon ,lije.doutn’qu’îl:aciceptât. ce partie; et ce-

pendant on lui roËrimit quantum annelons
la-toute-pdzlvsaqccgdes sultans, v“ 2-. H ,’ i

a Lorsqup nonsentendons. parlât: des» cants-
trophes sanglantes qui ont Acoûté’laï vie Mm

ç Il si grand nombre de ces, princes-1, jugeant ces
4 évènements d’après. nos. idées , nous immuns

des complots, des asémsinntsgdes révolutions;
rienn’ydest. plushfaux. Danâ la dynauielentièrè
des Ottomans, im seul a péri illégalemènt par

I une véritable insurreCtion ; “mais? ce crime
est considéré à.vConstantinople. embusquons
musidërons. lîapsàssinat dB“.thl’hS letton cèlni

t. de Louis XVI: La compagnieou lai Hottendes
janissaires,vquis’pn rendit antipathie, fut pup-

“ primée; et cependant ’son :an fut mmm
et trotté à- unesétérnellehigpominie. Aîchaque

I revue elle est appglée là son tout, et haque
. son nom est prononcé, un ofEciçI: public ré?

pond à haute voix z Elle n’existe plus: .’ elle

est maudite , etc. , etc. * i
En général,-ceè exécutions qui terminent

* ,5 une isi”grande quanÏitéjdei’règnes, sontavonées

Para-lai, 10L, Non-5,911 gvpnlsî’u un atemi)“; nié-

m0rable dans la mon: de, [aimable 5614111, der-

.n
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nière victime dème terrible droit public; Las
du pouvoir ,“il vcuhit’le céder-à son oncle qui ù

lui d-iç sa ’Prenéz,garde.:à vous : les factions

a ,vOus fatiguem; mais bisqué nous Serez I
a particulier, “une autre fuction’ pouh-a Ibrt
d bien vous rappeler au trône , c’estÏà-dire à la
a mon. »’ , Selim persista ,i’etla prophétie fut ï

accomplie, Bientôt une faction puissante ayant
“entrepris de le replanie; sur le trône , “unfètjz’

du divin lefit étiangler. Le d’écretladriessé au

souVerain, dans ces sortes de cas , ressemble
beaucoup à celui que le sénat romain adres-
sait aux’colusuls dans les moments périlleux :

Vz’Jeant tonsilles, etc.“ ’   ’
u Parlant où le soüvèrain exercé le droit: de

punir dfrèbtemant , il’faut. iquÏilvpuiSSe élue.
jugé , déposé et mis à lutin :1 et s’il n’y upas t

un droit fixe csur. ce’ point, il faut que le
meurtre d’un’lsonverai’u n’èfYraie ni ne révolte

auCunementiles imaginations ; il’ faut même
que les auteurs de ces çerribles exécutions ne
soientlpoint flétris. dans l’opinion publique ,
et que des fils organisés tout exprès consentent
à porter les noms de leurs pères. C’est ce qui
a lieu en effet;- car tout ce qui est nécessaire

existe. VL’opinion est ce qu’elle doit être. Elle veut

qu’on puisse sans déshonneur porter la main,

TOM. n. :3 ’

Pu



                                                                     

  ’ - ( 194 ) ,.danScenaincs-masions, sui lé. princequî est

’  ginvesïi dudxjoit de faire murin? V. . 4
k Pan. une raison tome ,coûtrâire,.’l’opinîon

aumt,que-la.ld , doiæécms’en: toufhomme’ qui

me. potier la mai?» sui levmgnarque déchiré
’ ïnvioluble. Le  hom même devvrégz’aHedîSpar

- rait“, étouffé sourde poids del’infamîeç ailleurs,

Igdignhédvelq vidâmesémble quèlqçaçfoijzem

 * hoblirhle mainte. Q - I

hî

4
,1

t.- . ’ w’

.. 7.-A-bo-a. «.
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CHAPITnEvv.

’vŒCDMMUNE DE; “nous. Quanta mantra
, DE L), mammo»: ET DE LÀSOUVEBÇAŒETE» ’

’AI.x .LIQIIJAND 0p lîtVl’hvistoire , on. sçrait tenté de

droite que la mort  vîolente’ ’es.t naturelle Eux

princes ,l et que pontait la mon. natuielle eàtw
k une excéptîôh. 5 . Ç A à v

Des trente emperéurs 116i régna-en; pendant
damé siècks edeemi’, dépuig  Au’gi;ste juskÏu’à

Valérien , six ïlseulèuiem moururent. dé’ mon

n’amKrellè. En, Franèe, dé Clovis’à Dagoben -,

’ dans nil, espace de centicîqgùante ans , plus de’  
quarante.  rois bù princes Sangjrroyali périçjen t,   A “

de mort violente (1 . I, V . l Î ’ 3 Ï
 Et n’e’s’t’éjce. lias une chose Jéplôràblej’ que

dams ces derniers, temps on ait pu dire encore :
q Si,dans un’ espaçe Je Jeux 5ièclçsl, pu trouve

a - V
(1) Garniei- , H35L «Charlemagne, tom. 1,. mdr,

introd. ch. Il, p. 219L Passage rappelé parM. Bernardi,
dans m-Ouiæage de l’Origine cl du Pm le. agis.
lalion française; (Journal des Débats“, 2 mm. 1816:1.)   v

n a.



                                                                     

(1 l96- ) V
c enFranæ dix manoques ou dauphins, trois

i a sont assassinés,’n trollé meurent ë’une mon

a secrètement préparée , et levdernlz’er périt sur

u -I’Écbafaud(i)?»»Ï ’ a i
L’historien que je viens de 3* citer regarde

comme certain queï’laiiviQ commune des prin-
ces ïest plus courte que la vie commune , à
cause du grand nombre de morts violentes

’ qui terminent ces ries royales; «lisoit , ajoutej
en bill, que“ cette. brièveté générale de la vie

à; des rois vienne des epbarras et des cita: .
ga. grine du trône , ou de la facilité funeste
a qu’ont les’rois’ et les’prince’s’ de satisfaire

ç toutes leurs passions (à). » .
Le premier çoup-diœil est pour lai vérité“ de

de cette observation ; cependant, en examinant
la chose de très près ,i je me isuis trouvé con--

j duit à un/ résultat tout différent. l ’

v Il paraît que la vie commune de “l’homine

est peu près de vingt-sept ans a

(il) On oeutlire dans le Journal de Paris, juillet 1793,
n° 185 , l’effroyable diatribe dont cette citation est
tirée; L’auteur paraît cependant être mort en pleine
jouipsance du bon sans. Sil-tiki terra levis! I i

(2) Garnier, ibid. p. 2276-228; t v . -
1(3) D’Alembert , Mélanges de littérature et de philo-

sophie ,’- Amsterdam , .1767 , calcul des probab. p. 285.



                                                                     

O

( l97 )
D’un autre côté, Si.’lÏon;-çu’croyait les calculs

de Newton , lés règnçs communs; dfàfîrôis sef

talent de dix-huit à vingt ans; ét’je pense qu’il

nfy aurait pas de;-dilïicullé sur” cetœvévalual-

tiqn Ççsi l’on ne faisait. àubune diglinctioulde
Sièclés çt dénation’s ,ïç’est-à-di’re deefeligions; “

mais”. cette d’ist-iuctiçnl doit» être faîte ,acogntne

l’a ,.ohse’rvé le chevàlie; -Willia’m Jones, a; Eu

a “Examinant, Vdibil ,Jèsdyùgsties asiatiques,
u. depuis lakd’éVcadencetd-u califat; je n’ai trouvél

«:- que: dix douze ans pour le règne “com-n

« mun,(r)“.r» . . » u l i3 ï
. Un autre membre dùtingué, de l’académie

de Calcutta, I [prétend que , ï d’après les “tables

v

mortuaires,-lla ’vie comluune est. de trente; l

deux à trente-trois; ains, a et que dans une ,
u longue“ suc’cessiqnde Princes Non ne], saurait
a ’accdrd’er ,à chaque règne; 1’.. un  dans l’autre ,L v

f
r

l.
K

--Ce même d’Alemb’eft Obsefve [cependant qu’il restai; -

des doutes surices évaluations ,-èt que les tables mor-
tuaires wdient besoin d’être dressées avec pluqude soin Îet

de précision. ( Opusc. mathém. Paris; i768 , in-ÆÔÏ, :
tom..V-, sur les tables de mortalité , p. 2,31. ) C’çstce
qu’on a fait, je pense , depuis cette époque , Aavec

beaucoup d’exactitude. v . ’ I
(1) Sir W’“ Jamais Works , in’n’to tom. V, p. 354,

( Préf. de sa descriptionde l’Asie.)
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q plis de fa moitié dé bene ’dernîèrèdîxrëe ,

u Soitdîx-peptahs(1);.»7-r A .  . l ”
-’ ce dernier èalcul pcht étre’vrai -, si l’énvfaîr“

entrez“ les-Ïrègnes’ [asilatiquçs dans l’évaluationx

cgtnmunë; inaisà“ l’égard de l’Europe ,  il sel-hit

gâtainement [aux ;“ car les règnes, communs
européens excèdent; même depuîsclong-temps’;

le terme de: vîngtjanè , in à’élèvent , ’ dans plu-

 siehrs étais Catholiques , jùsqu’à-vingt-cinq àns.’

’Prehons un tenue “moyen , 30,7enfre îles
dënx.nombres 27’et’33 üxés pourfd duïéteIde

la. vie commune , et le nombre 20. , évidem-
ment trop, liés (mmm chacun peut s’en con-

vaincie par soi-même , pour le règne commun
èurbpéen; jedema’nde comment” illeçtlpoæîb’lve

qué les vîes soient 41930 ans gentement; eues
règnes de ’22 8 25, si les princes(’j’entend’s

les princes chrétiens) nÎavaient pas plus de
vietcOmmuneque les autres hommes ?’ Célte
çonèidéralion prouverait pt; qui m’a toujours

parùuinûnviment probable , gug’ les familles.
 wéritàb1èment royaleslsmgt- naturelles et diffè-
réùt’ des autres , coinmeun zabre difi’èred’ùn

àrbuSt-e.’“ v  l ’ Ï * 1- * “
v. Riennfarzièenîen n’existevsans raison sum-

L

(i) M. Béntléy; dans les Rechercjh: aèial.--Slipple’m.
aux Œuvrcs citées , ’torb. Il, in-ÆJ’p. 1055, I ’
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nagé“:è’LùgesfaxiÀiHé.mçm8sgégn0r grammé

qè’allô a phisâéxie“ y. étuinæëlà’ië’rqugl; ne

minot pins dace .qniîneqdï “aimâm-

u u “l; ’ ’ “ ü À
- fqu croit“ qu’a’nejfahiiliëèst’fmyab, Turco

.1101?qu rëgùegà gn’œàtraii-e, “1211;: gègnelpaict

(fardagestaùyale, 1     5 ’ ï h . . ..
. aQàds’pôsjugemamgankæmümaiçs; 9mm l
30:1an Ëujetp’. à îQQlIIIPÇÏtrË-l-lnè ’fàïwqï

implantaàimiçælble  en figent nos raguas sin que!-

quies- poiâgsï (daleau Masqué “
h l’ans’üies; dindes en “règargéaùt: r

faillé üwrngtfalp’ la: r 311 faudrait
«1511!:- WHM zjùæje semât, inti ,“- saÎquA/ùi

Émrhâû’mnqiïeamz?portémzlemantmbq  
widapgægmræzgw «in! air lamina P Un“

,Gfiçnw; unir/212Mo dom ileù-sç ëgfîzira

à toutpr1ïz; .,-« . 5, l“- ï l J
làfortupés “15264515 riais sont condamnés

par la Providgpce.”à passer leur vie sur, 1è
baggy dilué (imbrûlé . ,èàns- po,ûvoig- jag-555 «en.

desmadtçh. ilangpguwmjommiæ aàssibieit/ à!
qçiènqœogqniæ papé extingàmiïcn gel
mixage; ils ifôîemde’phsclâù. lis matraquèr-
tàlin’ (guîhtérieîxr , üIÂJCëçirgiù ïqstipct  .quî. lçs

Êongluùsouympgiepx, Que“ tâqaisoghèmèxèz

daman“: qui . Isis-entourent Jan duis qi-peiænqdë .
de “cette “Saki, qne- dang- linga-skies chues .
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. 20-04) . idouteuses . je me ; forais toujours une difficulté,
une cèriircz’encç même , “s’il faut parler clair , de

contredire .lrop-v-fortèment-, même’ de la ma-
nière pèrinise , la volonté d’onsouvèrain. Après

qu’on leur a-dit la vérité, (:0me on lia-doit , A

il ne faut plus que.lesi laisser faire et les aider;
l NOUS comparons tous les jours un prince. à

un particulier’; quçl sophisme ! Il y a; des in-
inkcorivéiiients qui tiennent à»Ia position. des
souverains; et qui «par copséquènt doivent être

» ternis pour nuls. Il faut donc comparer une fa-
mille Mgnanleà inie famille partiCulière, qui
régnerait ,v et qui serait en conséquence soumise

“ aux mêmes inconvénients.’-Or , dans cètteis’up-

position “, il nfy a pas. lemoindre doute au la ’
supériorité de la première , ou pour mieux dire,
si“ l’iiicapaCité de. la secOnde; osirlrfamilie
non royale ne règiiera jamais (1),) ’ i’ ’

’ .

i v

r ’(i) La souveraineté légitime peut être limitée-pen-

dant quelqiie temps: elle est susceptible numide plus
ou de moins; çt ceuxqui ont beaucoup réfléchi sur
ce grand sujet né seront Boint embarrassés de recon-
naître dans oogenré les caractères du plus ou du moins
ou du néant. Si l’on ne sait rîeri de l’origine d’une sou-

veraineté; si. elle. a commencé , pour “ainsi dire ,
d’elle-mème, kans ’violenœ d’onicôté, comme sans

acceptation ni délibération de l’aptre; si, de plus, le
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. ”( aux ) i
. Il ne faudrait donc point s,’ étonner de trouver

dans une famille royale plus de vie. commune
quetlans toute entre. Mais ceci-111e conduit à
l’exposition degl’un. Ides plus grands oracles ,

prononcé dans les SaintesAEcri’turesz . i ’
l

l

LES cannas 1ms nommas MULTIPLIENT LES immuns.

LA suasse-m L’INTELLIGENCE ou manas SUJETS ALLON-

’GENT LES niaquas” (1).! A l ’ l

vaillh’y a rien de si vrai , ilén’y à.rien de si

profond ,h il n’y .a rien de si’ terrible V, et pât .
màlheur“, il n’y a rien de moins aperçu: La

liaison de la Religion et de la souveraineté ne
doit jamais être perdue de. vue. Je érapp’elle

avoir lu jadis le titre d’un sermon anglais inti:
i

roi est européen et catholique, il est , comme dît
Homère, très roi (Cxcikeutatos-)J.Plu5 ils’éloigne de ce
modèle , etlmloins il est roi.’ Il. faut particulièrement
très peu; compter sur les races produitesau milieu des
tempêtes , élevées par. la forceou par laipolitique , et
qui se montrent surtout environnées , flanquées ,dé- ’
fendues; consaci’ées par de belles/lois fondamentales, a?
écrites sur de beau papier vélin , et qui ont prépa tous

les cas-Ces recès ne peuvent durer. -- Il y aurait
bien d’autres choses à dire l, si l’on voulait ou si l’on

pouvait tout dire. . I ’(1) Propter peccata terræ ’multi bûncipes ejus ; et
propter’hçminis sapientiàm, et haram scientiam quæ di-

cuntur , vita ducis longior erit. ,( Prov. XXVIII, 2. )
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talé 1.Le: pédés du, rgowememml. sont à:
péché; du peupler (n). JÎy souscris sans l’avoir

la de une seul [vaut mieux que;plusieurs livres,
En; comparant lés racés souveraines. d’Eu-L

tope et d’Asxie, le chevalier lépas chaîne qué

u lapalure’ deS’lmallièureu; gquvefnements
« asiatiques egplîqüe la-Vdiifï’éfènçe qui les dis-

u’ lingue des nôtres, sois. le ;appqrt de la
. «  ’dukrée des races »

’ Sànsfdàute : mais il faut ajoqçer qüeç’esl’là

Religion qui dîilërepcâle: les gouvernements. Le
màhométîsme n’accorde que dix à douzeUatis’

auïsouveraîns: par les effanes des hommes
multiplient le: princesï ,v et dans tout pays mn-
dèle ,“ il fait néçeésairemçnt qu’il y hit infini--

ment plùs de crimesç t infinimem moins de
vertus que parmi nous, quel lque soil le relâ-
chement dams-mœurs; .puisquè , malgré ce -
relâchement ,v la vérité nous ,est néanmoins conf

tinnellement prêchée , et yue non; amin»: l’in-
I iellr’gehce de; ahans qu’onInouyëz’t.

t (i) Sim cf gaœrnæml, binajofl Hammam. A dis»
caurJetîntended for ihc laie faut. ( Lointain , Chronicle ,

i793 , a? 5747. )-ll me paraît que ce titrent cri/803“
h’onl pu être trouvés que par up esprit sage et lumii

ncux. . -   . U A . *  ’,. (2) Sir- wtæ-Jonca’swm-Iw , 15m. y, p. au. (Dans la

préface de la d’escripliqn de. l’AsiÇ.) .
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Les règnes pouriomîdcnc s’élever ,’ dans lèïé’

pays chrétiens,“ jusqu’à Vingt-cinq- ans. ’ En ’

France, le règne commun ’, l caîclilé. pendant“

trois cents ans , est de ’vingt-cinqiansl EnlDa-
neinarck , en’Ponvngal , en Piémont ,- les fègnee“

sont également de vingt’cinq- ans. EnEspngne,’

ilelsontde’ vingt-denims; a il y a, comme
on voit; quelque digérence enire’les durées
des différents- gouvernements chrétiens; ’ mais

tous les règnes chiétîens’ 50m phis longis que

tous les règues-non-chréliens , anciens et mœ

darnes. I - V, I l IUne considération importante sur là durée

des règnes; pourrait peut-être, se tirer encore
odesl’souver’aînetés protestantes , comparées à I

ellesvmêmesl avant la réforme , ’età celles qui

n’ont point chànge de foi.

Les règnes d’Angleterre qui étaient de plus

de vingt-trois nus avant la réforme ,-’ ne sont
plus guède dix-sept ans depuis cène époque.
(Jeux deyla Sùède sont’tombés de vingt-deux

ans à ce même nOmbre de dix-sept.“ pavanait il;
donc se faire que lavloi incontestable à l’égard

des nations infidèles ou primitivement étran-
gères à’l’influencç VddSainç-Sîége-g. que. ceùe

loi, dis-je , se manifestât- encore chez les na-
tions gui, n’ont cessé d’être catholiques, «qu’a-

près l’àvoir. été ilong-terlnps. Néaanins ,



                                                                     

  ( 204 )comme il peut y anil-«des compensationsin-
connuesxget que le Danerpârck ,par exemple ,
en vertu de .quelquè raisonlcqchée. 5. rirais ger-
tajinement honorable pour la nation , n’e paraît.
pas aVlôir subi’ la loi de l’accourcissemeri’t des

règnes V, il convieùt d’attendre encorejavant de
généraliser, Cette loi, au reste , étang mimi:
festej,,ri1jne s’agit ’ plus qué d’en exàrxiiner

l’étenduel On ne saurait [trop app’rofondir l’in-,

fluence de la Religion sur la durée des vfègnes.

z, a si” celle des dynaïstz’es. I a .r
’l
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Canaan vi. ,
1’ ..onsnnvujïons PARTICULIÈRES sua la nussuz. -

Un beau pllénpmènel est celui de la Russie.
Placée entre .l’Europe et l’Asîe, zelle rient de l

l’nÏne et (le l’autre. L’élément.mirifique-qu’elle

possède et qui saule auxjyeuxi, ne doit point
l’humilier. On pannait .y“voirxplutô’tlun»titre

de supériorité; matissons le rapport de, la Reli-

e gien, ellee de, très grands désavantages; tels
  même que je ne sais pas trop si, aux yeux d’un
véritable juge, elle est plus près de la vérité j

que les nations protestantes.. . . * I
Le déplorable ’schîsrne des Grecs enrêna-
sion des.Tàrtares empêchèrent les Russes de
participerait “grand mouvement de la civili»
sation européenne et légitime? qui, pàrtaitï de

Borne. Cyrille et Méthode, apôtres des. Slaves, V
avaient reçu leurs pouvoirs” du Saint-Siège , et
même ils étaient allés à Borne: pour y rendre
compte de leur mission - Mais “làllchaîne ,

(l). Cyrille et Méthode traduisirentila liturgie en
slavon , et firent célébrer la fricasse dans lar-langue que
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  .” ( 206
à peing étamiez, fut Coupée par les mains, de

ce Photîns.de funeste et odieuse mémoire, à
qui l’humanilé en’généralv n’a pas moins de f

reproches à faire quo la Religion envers laquelle l
il futicependant si coupable. ’ - r .

LavRùs’sie ne’rççu’t donc point l’inünencè .

générale, et ne. put être pênétgée par l’esprit

anùersel, puisqu’elleoutàlpeine le. temps de’ ’

sentir la, main. des. Souvèrains, PontifesyDë“ là

wiem que sa Religion est lionne en dehors ,.ei- ne
galonne point dans-les cœur-sin ’faut’bien
[pendre gaule detçonfonglre la paiîsmnæ dolo
Jîch’gtbn , suif/romano nivÏec fatum»! de
nomma la Religion, oculi chosés qui n’ont

4

«

pédalent les peuples qu’ils (avalentæônvertis, 11.1. yedt

àcet égard, dola part des“ Papes , de grandes résistances
et dg gaude; munitions qui malheureusemént n’eu-
rent point d’ellbtàl’égard des Russes. Non: avons une

hamada PappJçan VIIIÇcÏest laCXCIV° ), adressée au
duc de Moravie , Sfentapulk , en l’année“ 5359. Il dit à”

(je prince : »« Nous’ approuvons les lettrés slavonnes
é invènlëes 1531“ le philosophe Conétantin ( c’est Ce

a même Cyrille) et nous*ordonnons que l’on chante

a les louanges de Dieu en langue slavonne. n K, .
(Voyez lesYîçs des Saints , trad. del’angl. ; Vies de

S. Cyrille et St. Méthode , ’14 février , in-8°n, tom. Il ,

rag. 265 ). Collyre précieux est une excellente minia-

tuteldes Bollandisies. .. l a n - . n ’-
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- rien’ “de .œmmgm. Te! qui volera: muté sa” àvie ,

“sans concevoir gènlemeùt. lîdéel dé la remîm-

tion , ou.quî:.vivyra5daùs l’union laj phis mân-

qule en faisanüéguli’èçement ses démariais;

pourra fort bien défendre unè image au péril
du sa vie; et mourir. même plutôtïqué de

ranger Ide la viande un jour prôhibé. J’appelle

paix-sauce de la maya ,. galle qui change w
çxalæ l’homme (r); en’le-œndalnt. susceptible

h d’u’n plust haut degrëude’ vè’rm ,“deï civilisation.

èrdè sciencç; Ces- troisphoses sont inépu-
“’rahles : ettoujdurâ l’actiop’“ intérieure du péni-

voirhglégîtimev est” hâiüfestée ’éxtérieuremerit’

parla prolàhgation dés règnes;    ’  

in!
I (1)  Le; Domini immçzéfulata communs, AMIE!!!
(Psi XVIII, 8.) C’eët une expression remarquable.“ Un

rabbin de, Mantoue gisait w un preu-e catholique de
  in connaissance 3 dansl’intimitèd’un tètent-tête : un

v; faut l’avouertil y a, çéeuemqnt dans vogreBeligion

5c un FORCE compussmrx. n . J
voltaire a dît accoutraire : I Ï “l

4 Dieu visiitàkle’lknon’deietine l’a pas chÀngé.

l - ( 035ml)? deÀLisôannË.’)

Legéniq condamné à déréisonner pour; crime d’infu-

dèÏîté à samîssion “a toujours été pan moiÏlm spec-

tacle délicieux; Je suis Sans pitié pour lui.  Pdurquoi
trahissait-3.5011 minima? pourquoi alâchit-ils.” ink-
tructions ? Était-.il. en1)0yé pour men tir“? .1“. i
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Peu (le-voyageurs écrivains. ont parlé des

Russes arecïamqur. Presque tous ont saisi les
côtés faibles pour amuser lit-malice des lec-
teurs. Quelques uns mêmes, tel que le docteur
Clarke , en ont parlé avec une sévérité“ qui fait

peut ; et Gibbon ne s’est pas fait diflicultéde les A

appeler les plus ighorants: et les plus superstiw L
fieux sectaire; dalla communion grecque (Il).

Cependant ,’ ice* peuple ’est , éminemment

brave, bienveillant, spirituel; hospitalier,
entreprenant , v heureux imitateur ; parleur
élégant, et possesseur d’une langue magni-

ëfîque sans mélange d’aucun patois , imême

dansiles dernières classes. l -’ i “
» Les taches qui déparènt.ce caractère tien-

nent ou à son ancien gouvernement ou à sa
civilisation qui est fausse;-et non-seulement
elle est fausse parce-qu’elle est humaine ’, mais

parce que, pour’-c0mble de “malheur, elle a
coïncidé avec l’époque de la plus grande cer-

ruption de l’esprit humain ’, et que les circon-
stances ont mis en contact 2; et “pour ainsi dire
amalgamé la nation russe avec celle qui a été

tout à la fois et le plus terrible instrùment et
la plus déplorable victime de cette corruption.

(a) rush-de la décadi , au, tom. xm Q ch. mn

pagelO.- ’ -, - ’ ’ v ’

*P



                                                                     

,(209)
Tonte piviliSation’éommenœ par les prêtres ,- .- a

par les cérémonieslneligiîeùses; par lei/s mirâeles

mêmes, vrais ou faux ,47 n’importe.“ Il n’y a.

jamais. eu , i]an’y’raura jamais,“ ne peut y
àvôird’exceptîpn àkiceltesrègle. ’Eç les Russes

“ aussi avaient commencé Comme tous les “très ;
I mâîngouviàge ,malheuçeuseùgem brisé parles

causes’que j’ai indiqqées , fut repris au comp’

mencement du «XVIII? siècle , sons les plus
tristeslagsbpices. ’ ’ I .   4-

.C’est. dans les boues. de la régenCe que-.195

germes reftoidis dé lalcivilisation russe com- 
macèrent à Se. réchaufïër , .etA lés premières

leçonsîqüe ce grand peuple entendit dansJa
.n’ouvelle bugue qui devint la sienne, furent

des.b,lvasphèmes.. .  
peutremaquuer;aujdurd’huî , je lasais ,

un “mouvementjconçraîrè càpable de consokr
jusqu’à un cgttain.point l’œil d’un obseîvateur

ami ; mais-comment lainer l’anaçhème pri-
mîlif? Quel dômmagé, que la plus puissant-e
des familles slaves se soi; soustraite [dans Son-
ignpmnce, au grand. sceptye coqstitmmt, pour
se jeter dans-lâesrbras. de ces misérables Grecs
du r Bas-Empire; détestables Î, sophistes, , pro--
diges d’orgueil et 3de’riullit’é ,. dohtl’histoîrè

ne. peut énjex’lue que par un, hbmme exerëé à

vaincre les plus grands dégoûts ,I .et qui a pré-

TOM. u. 1 x4

v
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I - l l, ( hao )  . . semé enfin pendant! tipule ans” le speclmcie’ hi-
deux chine monarchiç’ chçétienneavilîe jusqu’à.

des règnes“ de une ansa,”   4 ,.-  
Il ne faut 1335 avoir: yééuül’ohg-temps et!

Russiepbur s’apercèfvoîr de ce 2111i blanque, à .

ses habitants. C’est quelque chase de profond
qu’on sent profèndéinenti, et que. le Russe
peut canLeJËllîle’r lui-ménie dansvle régné comj

1mm (lèses maîtres ,e quildà’èxcèd’e, pas treiza

ans; tandis que le règne chrétien iouclie au
doublerde cet nombré, et“ l’altéiridræ bientôt

ou le SurpasseraÏ même partout ’où l’on Sera

Psage. En vain le sang étranger, ponté èut’ lie-
trône de Russie, puttait se’ croit-aïet: émit
de  concevoir des espérances“ plus 45167689 ;’ “ en

vain les plus douces vertus xiiçndruienæxauÀ
vaste]; sur ce trône au; l’âgrqtéÏJnI-îque, Les

règnes ile. sont point accqmèisipaè la? fautes.
de; somzer’tziàs,Ïce..qdi sèraÎlÎv/isiblemenl im-

jusiç , mais-pan icelles... du. peupla (L).- En  .vaiin’

les sbùvetainakfenont leà plus houes etforls 5’
. secondés par œuxltd’un. ’peùp’le” génèrent qui

ne compte jamais: avec 4sès métrés; toastées
periges de. l’orgueil: n4’nionàll lepïplus légitime

h . seront nuls silane sampan; furiésters.-Les siècles-
paSség hg sqntplus au pouvoir; du Rüsse’. L6.

V(1)Supl.p. ML; -   l
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1 sceptre.créatel1r, le steptre “divilrj nÏà pas. asse;

I reposé sur Sa tête , et dans son profond avein-
glemenl,-ce gram! peuple s’en glorifie! Ce-
pe.ndant la loi qui. le,rxiblissè.yien t de trbp
haut. pour qu’il soitopossible de “la détoufnèr
atitrement qu’en lui ,i’endant hbmm’àge.’ Pouf

s’élever au nivéaù de la civilisation et de la
science européenne , il n’y a qu’une.’v’oie Pour

lhî“, belle dont il est sorti; I . » U   I
souvenu Russé entèhdît vadix’üè’ la Enl-

IOmnîe: à! trÔPKSduvènt. empiètent dé l’in-

gr’àtjî’tddej Il eut drçbît sans douté de Sb révoltçr

duit-61’665: écrivains Sans” délicjâtèsgg , , qui

pâyaîe’np par-.d’es irisul’telsgla- plus généreusë

hoSphçlîtê funis qu’il ne ,refusé’pqim sa co“n“-“

fiancé à dès’ëehtîlm’ents üîrçëtément oppqsés;

Le respect; Pattlacheme’nt; laïecqnnaissgmcé
tfonjt’smëmétft pâsèhvfeè: ’lei çrôinper. ’

4.», .t. A”.

j!
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“f CEA’PITBEYIIL ’

AUTRES .ÇQNSIDWNONS nuncuums “sua
L’EMBIBEÆD’VORIENT. . .4   l

“ Papi: gal-revêt):ldednqpanyaotèreà Bien
diétines ; au“ il est évêque de Rome,,- Mé-

tropolllaîn des 4 églises suburbicaiges.,l Primat
d’ltalie, Patriarche d’Oççident, et enfin Sou-

verain Pontife. LekPape n’a jamais exercé sur
les mugs malaxais que les gp’ouvçirs résul-
tants de ce, flippât; de 4. sqrtçhqqÎà-moips; de
quelque lalï’âirîe d’une haute importance ,lde

quelque abus frap “ou de quelquè zappa!
dans les causes me ms, lessoùverailn? Pon-
tifes se mêlaient peu de lÏadmihistratîqn ec-
clésiastique dans les Églises orientales; et ce

fut ,n graad- malheur. non-seulement pour
elles, mais pour.les états où elles étaient éta-
blies. On pelu dire que l’église grecque, dès
son. originé , la porté dans souk séin’un germe

de division. gill ne s’est Cogiplètement.déVe-
lappé qu’au boul: de Idouzé siècleâ,’maîs qui

a toujours existé sous dès formes moins tran-
Â,

C



                                                                     

’ ( aïs ) »
châmesfihoîns ldéquves, et p5” çouséqùcnt

auppOrt’abièS (1“). 4 I ”   ’ k .
n * Cette division religieùêses’e’nracinaît. èncbrë

dahsdîopposition politique’crééç pat l’emçiçé

tout Constantin ; fortifiéesi’l’nùe pi:g Paula“,

elles ne igessèrent de repousser l’unioù qui éût

éléis)? néCÈSSairé emmêles enhemis  fàrmi dà-“

blèà-gui s’aVançaient“de  l’Orient et du:
Ecouut’ ehçofe Ïsul“ ce ppinf le réspeaablle

auteur dataire; Cuir l’hèktbz’fe.     V  . M I
a Il est âûr; dit-il ,““ què” si les’» deux campe?

«meurs d’Orienterd’DcéîdenÏ émeut réuni“ “

a huis efforts ,- ayam-aïeul inévitablement
«à renvoyé (Faits la sables de l’Afrique“,  c es

« peuples“( les-Shrra’sins) qu’ilsdevaien: chain-

«’ drè gîe’v-oir établir au milîeù d’eux ; mais il

« y avaireniré lesdeux Empires une jajousie
«à fque fieri“ ne put détruire , et qui se mani-

a fesle bien-plus pendantgles croisades. Le

(i) S. Bâsihâ même pairle ’qlfelqpetpart de lïorgueil

occidental qu”il nomme 04mm ATTIKHN- (Si je nie me
  trompe, c’est dans l’ouvrage Qu’il, .n’vécrit : Sur le parti

qu’on peut tirade! lecture; profanes pour le biçn «in la

Religion.) Rien , ql pas même la sainteté, ne pouvait
éteindre tout-à-fqît l’état naturçl de guerre qui divisait
les deux, états  “et’les deux églises, état “qui dérivait de

la politique et qui remontait àvComlmtin. u

C
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« ,schisrpe des Grecs Leujlonpài; Contre [imine
a une antipathie religieuse , et. çelle-là. se son-
a. tintfleujpurs. , même contée. f“propre

Ï“ 1. . w“ .1; l &- -’ a:LCÇ marpeau es; d’ange vérùé-ftçppantenSj
[(59.,1?gges avaient. en, sur; l,Îempîrç.;dïOrient la

’ même ëgtqçité qu’ils ,qvaientfqrfl’qnt’xre, non-

senlçî’wæt ailé 1 amiral: ghaèaé» les. Sarrasin,

leggTures encore. Tous les mangue ces
peuples nous on; faits, pîeuraièn; Isa; en lieu.

Les ,lçs.Soliman, les Amumhctc- .
. samien: de; pogna Zincpnnuqum I nous. Fran-
çais; qui. vous laissez égayer par de [vains
sophismes , , yens À Vrègynetiez ,à Conqm“qçjn9ple

. et, 81806514 Cité Mime. Assises de Jérusa-
lem . qui ne 552m plus ’qn’un hmpnument bigio-

riqùe’, seraient, citéesehet-vobsepvées “au-heu où

elles. furent. éqites; on parlerait. français en
Palestine. Les sciences , les au!“ le civilisation
illustreraient,ces fameuSes contrées de l’Aaie ,
jadis le jardji-ne de l’univeeS, aujOurd’hùîlîêpeu-

plées, livrées à l’igpçragce , Laulldespozisme. à

lamât; , à mus les génies d’ahnùissçwemg. r.

Si remugle œgueil dans Maman
pas. résisté. wattmen; aux [Souvegie’insî-Pdn-

1 L, ,’ d’un; w “a me.» murin-Ï ’“

(1) Leurres mzl’üsloimylom; il goum XLV..- I

A t .



                                                                     

A . h 215 )  (Reg; gills avaientpp déminera les, vils empe-
reurs’de Byzance,ng du.[mbibs les tenÏr à:
rèspect ,, ils apÊai’ênçv sauvé l’Agie“ Comme il;

ont sauvé l’Europé . q 11i heur doit Aôutlgguoj-

qnÎeHJersembls l’oublier.  k ’    * .1. . -
- Long-temps déchiréeÇ’par-’les Barbara du
Nord, l’Euere servôyfait .théùæcée deàhqùu’è

grapdls; ÎIIÊUX; Les liedlmtablea “Sarigsînàïqn-

daïent sur kile. , je: déjà;- ses“ plus un”
Ï yiüpesf étaient ’ maquées t. vconquiàès ou, enta-

mées. Déjà maîtreë-dela Syrié, de J’Egypte ,

de la Tingitane, de la Numidie, ils; ayaient
ajouté à leurs cqnquêœst’d’Asîe et d’Afii’que a

unevparüç considérablç- de la Grèce, I’Espar -

glie , la SarHàfgne , la. Corse, la Ppuîllley,.la Cg-

l.abte egla, Signé en partie. Ils awaiem fait le
siége 11613013018, et brûlé ses (aubpùxgs. Enfin

ils s’étaient jetés æur- la Fiance , et dès Je
’VIII° siècle , ,c’en étai; fait déjà de l;Eu;I:opé ,

c’est-à-dîre du châtianismeLdes Scîences et
de la civilisatiogr; sahs 1è Igénhiende Charles-
Martel çt de Charlemagnç qui ïàrrêtèrem le

torrent. L’a noqu ennemi ne ressgmlrlait Point
aux .autrèst :.lgs nobléslnenfantsïdu-Nord pou-

vaient s’accomnmer à ms “rapptendrmm
langues; et s’unir-à nous 45min yparhlejg’iple

lien dealois, des mariages a de in Bali-sima,
Mais le disciple I de “Mahonia ne - nous. appar-

È



                                                                     

216. , .tient d’aucune maniée -: il escémfuger ,. inas-

sàa’àble , ï inamissible à golfs.“ Yoga):- les Turcs !

Spectateurs dédaigneux et hautains de hotté
civilisation ,nde “iras arts, de nosscîehces; e114
nèiuîsiuoftels de,n;5tré-cùlte-, ils sont’aujour-

«filai ce Vqù’iÏs. étaient, en [454 ;Ïün“càtnptde“

Tartares; assis sur une terrè’européenne. La
guerrel’entrefxiuusl est. naturelle ,’4 et lapais

rforcé’e“. marqueta chrétien et lepaàulùnâd

viennent/à se toucher , .l’un des deux dôît tser- ’

vil- gupériç.-l  f ’ e - If
mitre ses ennemis 11 me” pattu dç’trailtè;

Heureusement la tiare noirs a tsauvésütt
croissant. Elle n’a cessé“ de un raguer; dé I;-

conibattreyde lui chercher. des,ennenïis.; de, les .
réunir, de les animer, les soudoyer et de
lestdiriger. ’Sit heus sommes-Hbres ,- savants et
chrétiens , c’est à elle que. neusnle devons:

Parmi ttles-smdyens employés Ï par les Papes
pour repousser le mahèmétiëme, il faut ,ldi,’s-*
linguer scelnîl,’de dormez“ les ,lte’r’res usurpées

par les Sarrasinskau premier Ëqùi pourrait les
en chasser. Ehu! N que émiait éon ’ faire de

mieux dès’que le maître ne se montrait pas?
Yavqit-il unîmeilleur môyen de légitimer la
naissahce (fune souveraineté? Et croît-on que

cette institution ne valût pas/un peu mieux
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que ’14 volanté du peuple ,’.c’esI3-4à-dire. d’une

poignée de tuaient] dominés par un seul 2’
Mais lorsqn’il s’agit-de “terres donnée: par. les

rapes ,tnoss raisonnements modernes ne. man-
quent .jamaisfde” transporter çout IQ droit.
public a de, ol’Eur’opei. moderne u (milieu des
déserts ,-..de lïmaÈChie,“ des; invasions et des

souverainetés flottantes du moyettage; ce gai
néhessairement ne peut produire que dÏétrahges

Paralogislmes*. -. t a. . ,   . k v.
Qu’on lise l’histoire avec des yeux purs, et

l’an ver-ra que les Papes. ont-fait tout ce qu’ils-

in pu dans ces temps malheureux. Qn verra
surtout qu’ils- se sont surpassés dans la guerre

qu’ils ont faite au mahométisme. v a «
’ . a Déjà-dans le ÎlX°I’siècle, lorsque l’armée

a insondable “des Sari-nains semblait devoir
«A détruire l’ltalie et faire une bourgade ma-
u ’homélane de la capitale dû christianisme ,
u Je” pape -“ Léon 11V; prenants dans ce” danger

une autorité que les généradx de “l’empe-

A un; Lothaire [semblaient abandonner , se
u montra digne, ,V.eny défendant Rome-,r’d’y

commander en souverain. Il fortiûatliome ,
il arma les milices;.il,vi5i,ta loi-même tous

[les postes... “était né*Ro“main. Le “courage

des premiers âges de la république revivait
a en lui dans in: âge de lâcheté et de cor-

( A

sans;

“ù

W

x .

à
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a «apion»; tel qu’un. beau mqnumènt dçÏl’atr-

:4 uienuRome qu’on mouve quelquefois dans
u-Jeslçuineswde’la. nénvelÏe (1).» î l .
I V Maïs-à laïün , «un; gésisîançe eût. été vaine;

et - ramdam de l’islamisme l’eût infaillibie-’

meutemyon , si nous n’avions été dé ubu-
“au Lsau’véé par lesPapes et parlés crpisad’esl

douils furent les au!eùrs’,!es.ptom01eurs et
les dammars; hélas a aman: Que: le permirent
l’ignôrance et.les passîoùs des boulaies. Les
Papes «Lécou’nrireu-t’2 aveu des. yeux d’Annîbal ,

que pour repousserai: briser sans retou; une
puissance formidable“et èxtravasée v, il. ne gum
pardu tout fié sé défendre chez. soi; mais qu’il
faut lÎaltaquer :chezgelle; Lgs Croisés ,“ ladcés

par eux sur-l’Aqief, donnèrent Bièn aux soudans
d’antresnîdëes que belle ’dÎenfghir- ou seulement

d’insulter I’Europe. a ï v 1- .
Ceux qui disent que les ucrois’adesknekf’urem

pour les Papes que des guerres de dévotion ,
n’ont pas lu apparèmmentu le discOurs d’Ur-

bain Il au concileïdeÏClermont. Jamais iles
PàIËes n’ont fermé les yeux’ sur le mahomé-

çisme, jusqu’à ce qu’il 5e soitendofmi lui-même

de ’ce sommeilléthargîque qui nous, alu-an-

;y (15 Vblldire , Essai sur lcsitmœurs, “etc, 10m. Il,
chap. XXVI“. ’ ’ I ’ à...

ç
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quiüisésepour toujours: Mais il es;- bien fenian-
 .qæmlyle quelelde’ruîeic. Coup», le Ï coup décisif

lui-fut Ëorçë par-la maint d’un-Pape. Le 37 ’oc-

.tohre 157’1’3hfut enfin livré ce conibqt .à’jama’is

célèbre g” a le plut iutien]: combat de me?
k qui sexoit jemàisilîwré’. Cette journée glo-

’ a krieusepour les-Chrétiens-fut l’époque: de la

a déeadènce .dQS’Turc’stElle“ leur coûta plus

à. que des hommes et des vaisseaux dont’ou
à. réparer la ’perte ;“ car kils; y perdirent bene

a puissance d’opinion qui fait. la principale
1:.puisSànce des peuples coûëuérant’s; puis-
a’lsance qu’on acquiert une fois et qu’on ne

u recouvre jamais (1).:Cettevîmmortelle jour-
s niée brisa. l’orgueil ottoman”, et “détrompa

a» l’univers qui égayait les“ fiottes turques in-

«  vinçibles (2). au i “

(DM; de. Ronald. Législaüon primitive , tom ., 1H ,
vp.’ 288. Disc. politiq. sunl’état- l’Europé, SVVIIIa ’ V

(2)fCesAdernlèro“s expressions appartiennent au cé-
lèbre Beautés qui aspisf-a à la ’batuigle“ de Lépaute, et

qui sur moine ÆMhneurd’y étæwblesséx Don’Quixotc,

part. I, ch. XXXIX. Madrid. 1799,*iIi-16,*lom. IV,
p. 40.) Dans l’aVIûtW de Ian! part. , (buvantes
revient encore à cette fameuse bataille qu’il “appelle h
la mas alla occasion que vieron los siglas pasados, los
presentes ,’ ni csperan- ver los midores. (Ibid. tom: V. i
p. VIII , édition de don Pelieer.)

Celui qui voudra assister à cette bataille peut en lire.
A.
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.- Mais œltexbàtaille de Lépante, l’honneur,

éternel dieu l’Europe , -’époquç de la. décadence

duICtoissant je; que l’ennèmi-nionftel de la div-

gniçé uncinule a pu seul junte; de ravaler.( la) , I
à [la chrétienté en fut-èlle rédevable E’. Au V

Saint-Siège, Le vainqueur de. Lépante,.fut
moins ’d’onJuan d’Autr’iche’ que ,èe Pie V Idem. ’

Bâcon a dît :  a Je m’ëtonnelque lËEglisç Iro-

u mine fait (par encorq canonisé ce, grand
u homme (2)5) Lié avec le roi, d’Espagne ç;
la république-de Véuîse, iL-auaqua les Otto-,-

mans ;» il fut haleur [et l’aine de celçeu 510-.
reuse entreprise qu’il aida de sçs conseils, de
son influence , de. ses trésors ,Iet de ses armès
tuâmes quiysle montrèreut Lépæmçq (Panama;

hière tout-à-fait digne d’un Souverain Pontifç.

la description dans l’ouv.  de, Gratiqni. De balla cyprio.

Rome, 1664, in-Æo. - . .. . ’ , .
(i) «Quel futtle’ fruit de lu batàille du Lépanæ?.;....

« Il semblait que les Turcs l’eussent gagnée.» (VOIL

Essai au: les moeurs, etc. tom: V, c. ÇLXI. ) Comma

“est ridicule! -. . . u - ’ 
(21qu le diulogue Dg hello mon» .

..



                                                                     

RÉSUMÉ ET CONCLUSION a -

a CB. I . 0 I -’ ,

L.j i, 1:.ll-Vy-V. v Li. l  
, “Un coxiscience’échirée: et. la bonne foi ,n’eri

munich! plussdoinef; c’est le chris’tianisme
qui a foùmélia moirai-chie Européenne, mèr-
veille trop peu“ admirée; Mais sans le’Pape g il

Üy a jmint de] (véritable christianisme ;.Sans’;le

Pape, l’iiistitutioo divine perd sa puissance, son
[caractère “divin re: sa force convertissante ;
sans-le Pape ,i ce n’est, plus qu’un Sjstème , u’ne“.

croyance humaine , lineapable d’entrer ” dans
les .cœurs et Ide les modifie-r ’ponr rendre
l’homme susceptibles d’un plus haut degré de

science, de morale et..de. civilisation. Toute
souveraineté, dont le doigt eŒœce du grand
Pontife n’a pas”touché le from, demeurera
toujours “inférieure aux autres; tant dans la
dorée de ses règnes Joue dans le coi-acière de
sa digniçé , et les formesîde son gouvernemeoh
Toute.«nation, même chrétienne, qui n’ai pas

i
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( 2:2 ) o
assez senti. l’action constituante , demeurera
de même éternellement auèd.elsso’us des autres,

toutes choses égales d’ailleurs, et toute nation
séparée après avoir reçu l’impressiom du

sceau Universel , sentira enfin qu’il lui manque
quelque chose, et sera ramenée tôt ou tard
par la raison ou par le malheur; Il y“ a pour
chèque peuple une liaison mystérieuse, mais
visible , entre la durée des règnes et la. perfec- v
lion du principe religieux. Il n’y a “plaint “de
“roi «falzar le peuple“, puisque les princeè chré-

tiens 9m. plus (le rie commune gag les autres.
hommes,,.m.algré lesucçiçlsnts particuliers tu!
tuqhésà; leur état; et ce phagmmène deviendra

plus. frappant. encore, à mesuîeçquîls protù -

gerom. davantage le quite-viviliant; car il peut,
l y goupine-,01; moins de souveraineté; PRÉ-V

chiément «grume “peut y ami; plum moins
de. ndblesse Les fautes des Papes, infini-

l0.
l - r. “ n.“ “ 1,0j . . V 7..» .t V .tu). La- noblèsse n’étant. Qu’un “.bmloizgémtni de Î la

rouquine“) nem lama Mamæruirielle répète
en diminutif tous les caractères de requière, et n”est
surtout «ni plus ni moine humaiçe’qu’elle. Car, c’est.

une erreur de croire que, à proprement. parler; les
souverains puissent ’ànoblîrl, ils peuvent seulement
sanctionner les anablîsSernents ndtlirelè;“hà véritable

noblesse est la gardien ne naturelle de la Religion; elle

- a-
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ment. exagérées ou mal représentées, à: qui

ont tourné en; général’lnurpmfit des.hommes,
n e sont d’âillaurs que l’alliage,huma’iu , insé-

est parente du sacerdoce et. né cesse de le piotéger. ,
Appiius Claudius s’écriaît dans le sénat romain :, a La

u Religion appartient aux patriciens ,L Ausplcm sum-
« lin-1111M. n Ethourdaloue; quatorze siècles plus tard ,
djsàit déms une chaire chrétiennè :’« La sainte“, pour
«f être’énilinente, ne troyivev point de fondqui lu? àoii

u plu; prame-tine la granifèùrvŒerm. sur la Concep.
p. 11-); a: c’est la même idée revêtue de par! et “(l’antre “ .

des couleurs «a siècle. Malheur àu peuple elœz’quî un

nohIes-asbandondent les: dogmes nationaux! La France
qui donna tous pas grands exemples en bien et en mal;
vient (lente prouver ’àù monde; carpette bacchante
qu’on appelhfévolùtion frangaise, etïqüî n’a fait and

càmquecMngefd’habitLést une âne née du cômmefce“

impie de la noblesse française avec le phz’lomphisme
dans laXVIlFsîèclea Les disciple’slde l’AIcoran disant

a qu’un des 5&ng de la Tm du mqndeqer’à ravaudé-
« ment des gemmés-de page condition aux: aiguâtes

a éminentes (Pocofrk cité par Sale, 013;. hi-st. et grit;
sur le mahom- sect. 1V);» C’est me exagération arien-
tale qduneféntme de beaucoup d’esprit-a réduite à la:
’meme européenne (Lady Mary; VonieyWIontàgdds
Works, tom.ÀIV,“p. 223-“- 224. ), Ce qui paraîtvsûr ,
c’est que, pour la noblesse Comlne peint“ la NÙVCYD’ÏN

me, il y a’ une relation cachèerer’rtre la Religionet la

durée des familles. L’auteür anonyme d’un roman  
anglaïs, intitulé le Foresler , [don’Lje n’ai pli “æquo I

4
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224 ) lparable de toute million temporelle; et quand
on a toutnbien examiné et’pesé d’ansnles ba-

. lances ide la plus froide et de lai: plus impartiale
philosophie , il reste démOmré que les .Papcs

filmant les z’nstz’tuœurs ,“les tuteurs, lès sauveurs

et les véritables génies constituants, de 1’ Europe.

Au reâte,icommè tout lgouvernemenl inia?

des extfaits; a fait sur la décàdenœ des familles et. les ,
variatiônsqdé’la. propriété çn Angleterre, de singulières ’

I observations que je rappelle sans avoir ledroit-devles
V juger.“ u Il faut .hién , dit-il, qu’il ait quelun chose

À de.radicalernent et d’alarmîquement mauvais dans
«a un système qui, en un siècle , a plus“ détruit la suc-

/ a cession héréditairecï les noms connus, que toutes
« les dénastatiorns produites par les guettés civiles--
a d’Yorck et dé Làncastre , et du règne Ide. Charles I”,
n ’neil’av’aient fait’peutLètre dans les trois siècles préçé-

a dentsptis énsèngble, etc.nv(Anti-Jacobàt revient: and
màgazine-, nov. 18034, n° LVIIIA,’p.I249.) I , l
g Ci les anciennes rhcçs anglaisésavaienf. réellement

péri-depuis un sièclelenviron,’ en , nombre alarmique-
ment considérable (ce [que je* n’ose point aQirmer sur
un témoignage unique ), (sans. serait quoi-l’elïet accé-
léré, et par’eonsé’quent plus. visible, d’un jugement ’

dont l’exécution aurait néanmoins commencé d’abord-

après la faute. Pourquoi la noblesse ne serait-6119p”
moins bananée, apÏès’avoir renoncé la Religion con-
servatriceî’il’purquoi serait-elle traitée mieux que ses
maîtres dont les règnes ont été abrégés?
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ginàbleïâses défpuxs; fa nie4poim que le
régime sàcefdotaln’aî-yllès siens danjs: l’ordrè’

poîîtique; mais jeproposé sur cepoim au boni t
sens européen (361116 réilékîons quîl m’ont 1011-. I

johrSparudh blu’slgrahdvppîdsL ’1’ 1 I x.

  Lalïpremëèré cératine gdüiernèmèm-j’né-

doit point êlïejngéènn Mil-même ,11 mais,de
- àon rappât; avec le magnât: éa thpLiq ue. 851235: ï

néceSsaiçeà 99mm il L l’œgéyidç’niùemg, à

maintehïr l’eüsemble’ètvl’uniçé ,l popr ftp-if”

si! eàt’pèrmis de. S’expritpçr ainsi. ,, Q°iculégvleÎ *

même japg dans Les; dçrhièrès vèinlèsv Ëd’uri“

.cqrps impiensç filantes le: imperfection; qrii
résu-Iiteraiegqtjde agglo espèc’è dejhéoexjatîe ro-

lmaille d’ans- Ïl-QçdréÀ;politîqu4e.,. ne doivent Plu

être Iconsi’lclëyëgs”l.gi1e cplngie’ Phum’idifé , ça; .’

ggempîç , produite par pnq..machjne%à,vapeu:

dans lé bâtinïent qui la renferme u ., . ’
Li seconde rëüëiionÎ, c’est’qug.I le gôuver-

. nemegit desÎPapeà est mggnonalfcldgie , sçmhlag
bileà mâtés Iés àuirès , si oui ne la: considéré

simpleménr glie .comme  gougerziqmànt  “d’un

seul..0wn, quels- maux Erre agésultçnt pas (19916

monarchie, là-nyieux. consumée? Thym les li;
vues/de nataleïrega’rgjehi de“ sarcasmes contrè’

labour çtles çôüftiSans. ’01) bê“ .tariç p35 sur“

la dupliCitéî’sùr la perfidie , Su; là qqrrupiïàn.

des gens cour ,. et .Voltaîra ne-pensaitsùre-r

TUM. u. . 1 5’

.0
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ment pas aux Papes, lorsqu’il s’écriait aVec

1

tarit-devdécencen ”* s r « 5 r
’ . 0 sagesscdùciel meistres prolocde; ’ , I

. Mais àlquels platstyrzrns ars-tu livré monde (1) F

ç Cependant lcrsqui’on azéplriSélous les genres
de.critique;-e’t. qu’bnl a .j’etél, Lcomm’e il est

juge,“ dans Pâris-se bassin-de là baleinée I, ’tous

les avantagïs delazmônarcliiel, que! .est enfin ,
  le. charnier résultat? C’est meilleur: , le plus

’ durable gouvernements ,l et le plus naturel
disl’Zzommer JugeOns de même“ laceur romaine.

( C’est une nomarchie , là seule forme de-gou-è
’vernemexit possible pour régir. l’Eglisè caillo-
liques et quelle qué àçinlà supériorité” de cette

monarchie sur les autres (2) , il estinipossible
l que les “passions humaines ne.:s’agitent pesan-

.-.....,.-.-.. -
i (1)11 a dit hulcontraire , cil parlant” de Rome sno-

d;erne.-   l, « I.
- Les citoyens en paix sagement gouvernés I
“ Ne sont plus copqrxérants, et sontwlu fortunés.

I (2) Le gouvernement du Pape est, le seùl dans l’uni-
I vers qui n’ait ljamais en de modale , comme “il ne doit

jaspais. avoir d’imitatiop. C’est une monarchie élective

“ dontletitulaire, tOujpurs vieux eftcujours célibatàire,
est élu par“ un petii nnbmbre d’électeurs élus par ses

prériécesseurs, tous célibàtaires comme lui , et choisis
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tam d’un foyèl; quelconque d”e’puîssnïceyl et

n’y laissent pas des [gravée de leur; actign t,’ qiiî

n’einpéche’nt point le gouvernement degpe  
d’être’elàïlplùs douce.,»l’lh’ plù’s-“paCîfîqueneç la .

phis morale Ide foutes Jes ’ monarchies comme  
les maux“bienï. plus grimiez, enfantéslparlla ° v
monarchie gaulage -, ne]’âïipêchenïïpaà’d’êtrù l

Ida-meilleur des gouvernements,“ J ’ “ 1
   -E II terminai-bette discuÉsÎon ,” je détirait?

protester” également hongre toute .espècë’d’exæè’

gélations. Que la :pùisâance -ponliüçale soit! ie-

tenùe dans Ïses justes bornes ;e “mais que ces

bardes ne soient pas arrachées.“ déjbleçées”
augméhde la passion. et de l’ignqrarice-’;f qù’on

ne viennepas çurtoutelarmerel’opînion par
devines taggeurs : loin qu’i71t.faille’cir’âihdg1e

dans ceïmomènt’les excès de; la Pujssmee
spiritùelle ,“ :c’estïitouh le monazite“, “qu’il faut

craindre , cfest-à-dire que les Papes rhapquent
de; 15-.foije nécessaire patin-souleva le fardeau
immense (langue est imposé et qu’à/force de

sans aucun égard néeesœirîàlâ naissance ,I aux ri-

chesses, ni memeà la patrie. c ’ ’ .  e
Si l’On examine attentivemevcetle forme de’gou-

vernement», on trouæera :q’u’e e eËiiclut leS inèonvé-o

’ nientsde la monarchie élective ,Isansepè’rdre les Évan- .

tages de’la moharchie Héréditaire. ’ e

15.
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plier ,1ls ne perdent enfin la puissanceucom’me.
l’habitude de résister. Qtï’on Ïeur accorde ,.de

bonuè foi, ce qui leur est dru-ds son mêlé ,’ le
’ Sousèiaiul’onllife sait ce qu’ildo’inà l’antorîté

temporelle qui .ii’ausa jamais de’ défenseur «plus

’ iutrépide en! plus puissant ape lui. ” Mais il faut

aussi qu’il sache défendue. ses droits ; se: si
“quelque ’princg r, par unirait de sagesse égale
à” celle de ceîûls’ de famille quiîmenaçait son

pèreïde se faire pendre pour le déshouorer.,
osait menaçer le sien d’un sçhismgd pour-ex-
iorquêr de lui .quequtie faiblesse,.h2 successeur
de saint Piéyre palmait fait bïen lui répôndre
cel qui. est: écrit déjà depuis long-temps z

* I f Voulez-Vous... m’abandonner) Eh bien
-.paftez’! Suivez la passionlquiwgus enngîne;

«Il n’attendez pâs que ,.ponr vOus retenir auprès.

.u de 11.1053 je descende jusqu’aux supplications.
a. Parfait! Pour me rendre l’honnleu; qui m’est ’

a dû, «ramses hommes°me résterpriLiMAls
a SURTOUT; DIEU: un RESTERA (1). »’A ’ ” k

Le prince ypçnserait !’ ’

’ (Il) 03.!)” par , cf for.àw“)s («iodurm’oüô’éAaïyoyc a

Alaaopau’ «sauf miro “haff rap“ “sporran? ana: r ’ .

0! né “a “Maoom’ AISTA AE MHTIETA Z’ETS .

. . , . -. À Boum wa11.1.473-175. .-
O

J

a . Tm mi ïQOlSjÈïIÉ mm.  

. O
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“H:  ,’ LIVREQUATRIEME: v-

nt[ gyms DÂPÏS’SON RAPPQBT’AVEÇ LES .ÉÇLIËES

’ ’ NOMMÉES SCHISMATIQUÉS.   ’ ”

.45.

.4y. ..,. v-ü
CHARTE-E” Humain. v .I

(361;: 1601;. récusa, sangsmrriquz En malsain“; “un
uni: mas“ un; “même; Têuommùnîm 111551.51;

C’EST uhelvérité fohdatnentaleédans gonces

les quçstiaus de rçîïgiôn“, que mule, failla-5.7111:

n’es; pâli càtào/Iz’qùelesg protestante; CÎeât en.

vain qd’on a voùlu mettreuneudligühclioh’entre

les égrises schismatiques et hérétiques. Je sais
bien çà qu’on] veut diie-g mais damier fond:
tout; la différençel’he tiçyit qu’àùgmoçfs, pt

toutP chrélién qui/grejettedÏla. cgminuniôh (Il; .
Saint-Père. est pt’otesl’ant ou’le sera bientôt. f

Qu’est-6e qù’ufr protestant PC’ésl un homme



                                                                     

I .1230.)
qui; proteste ; or ,’ qu’importe .qu’il proteste

contre un ou plusieurs dogmes P contrecelni-ci,
’ ou contre celui-là î’ Il peut être plus ou moins

ingesta”)? , mais toujours illproteSte. c
i Quel obsæzryateur n’adpasl été frappé de l’éli-

trême faveur dont le protestantisme jouîtparmi
le clergé russe , &uoique , si L’on s’en tenait aux

dogmes écrits, il dût être haïssur la “Néva

Comme sur le Tibre? C’est que toutes les so-
ciétés séparées se réunissent dans la hainer de
l’unité qui les écrase., Chacune d’elles a donc

 -écrit sur ses drapeaux: “ i
Tout enn.ernikde Rome est hmon’ ami. l I r?

Pierre Ier ayant fait imprimer pour ses sujets,“
au commeucémentvdü siècle dernier , un caté-

chisme commandons les dogïnes qu’ilsapprou-
irait , cette pièce fut. traduite en anglais (1) en
l’armée 1 725 , avec une préface “qui-mérite

d’être citée.“ I ’ h I ’“ k a l  
ï a Ce catéchisme, dit le traducteur ,Wrespire’

Id. le génie du grainé! humme par les ordres-

. ’ V a ,(a) The msiam-catechism câmpos’d and publisch’d by

. ne arder of tiæ au; ;’ to which i3 ànneæed a.short.ac-

amin! of the Churchrgoverùemmt and cemmonies of Me
Moamitu.r r Landau. *M“eqdàm,ai725, Q7145!» by .Ja’nlcàt.

Than- Philipps , pages 4 et“. ’ “. I -



                                                                     

O

( 2.3l ) ,
u dyquel 1’].th pampa“ .Ce. prince a
a vlaîncuîldeulx Ennemis, Éluë tarîmes que [les

« Suéaoisetalçs Tartàres ;.ie veux dire 18’511-

a petsrition et Pignogancgfavdrisées ençènt
a paril’habiludç. 11:91:13 fobstinéle èg la plus,

«ç, insatiable: Je Imyèilattè que cette’tràdqc-
a,’ lion,   nèndm plias facile. .lé .tapproôhéngent

u des. évêques anglaisa ’rùp’sejsî; bût:

a leur réunioq [ils deyiennçnt pllgs’papables
q de Irèpveztser leshdessez’ns’atrqcm et .sqngni-

finira du, clergé minait: Les, Bussèg
1x et les, réforfnéà s’accordent su’rÏÀPLpIS’IEUBÏS,

çOàÏtîclesAdell-foi, «àuitàpl qu’ilslldiffèfentl, [dg

«l’église romaine (3)1,“ Les prçmieraniem. n
l

( A

Q

x

7v.. ,.I  (1) Là tiaducteur parle ici, dm catéchisme comme   ’
il pàrlerait d’un ukase que l’empereur  aurait publié sur

le liroit ou la,poliJe. Cette opinion qui eàt juste doit
êtrçreniarquég; * 1 v .I l, ’I; .  .Ü,

(2,) On pourrait s’étgnnqr qu’en17,25 où pût encas  

imprima en Angletenfi’e mie extravagance de cent:
force. Je prendrais néanmoins. l’engagement damnâ-
trap des passages encore plus“ müeillqu: dans 1135i  (“Il

nages Ides .prçmiers docteurs anglais de pas jougs.) l
(3V)-Sur.lce’pçixft le traducteur a. tort et il a.,raispn.

Il. a En, si Ionien tient aux professions de foi écrites,
qui sont, les Àmêmegà peu dé chose près pqur les.
églises, Latine ct rusée , et diiïèrent égalçnaepydes
confessions; protéstanlçs; V mais si l’on-en lvjentj à .Ïa

»Y. .w-..* V“ 7...-. w, .



                                                                     

. ( 232. )
y !e purgatoire (02...; ;ket notre compatriolel
a 013951,;- doëteùf de Canîbrïdge,’ a prçjuvé

a. document dan?“ sès .Mémpirç’s isgir l’église

a grecque; combien la transsubsganigbtzbh des o
«  L411”: ë’gïîëre Je la pêne gnaque (2),- pu

Quelle tèndrèsse et quèlle conûqptîe
l’inanité est évidemè.’ ’ C’emjéi que la“ puis-

.çançé de là’ haine Se fait and; d’unë marnière

iéritablememjefïrayange.’ L’église, tmèse piq-
fes’s’e“, comme la’nô’u’è, la présençe’”;éèlle ,’ la

nîéceslsîté de“ la cqnféssiori ét dleyll’absql-ùtion

faqcer’dotalç, ’le-Imêmelnombre de saçremïentsyl’a

réalité [du sacrifice euchàrîstiqneJ’invôçatiân

des Sâipçqu duite-des imagég,I-e“tc. g le prq’festaù-

mmm. coniraipè fait professiop“ d’e même;

efmêmed’âbhôrrer ces dogmes et, ces  usages;

 néanmoinsf s’il les rencontre dans une-égljs’ç

Rome et s’apprqchègé Witl.’etiili).ergf  

l V

.) . , 1:   ,’ (n« .. .K n Npratique et à il; croy’anpe intérieure , ’lè tradùcteuf“ a

ihsdm Chaque jour la foi. ditè grecque ’ê’éQOÎgné

(1) Je n’àn4aaiq: rien; et je croiîen màLèOuSCiencé

que le. clergé russe me lasait pas mieux que niai.   r * I
.(2) 0h ehtçnd ici desthèbîôgiçn;Ianglîcànâaüîrmer

qùèwdéjà, au, commencèmebt du derüiér siècle , .la foi
l’église ïomaînè, ét cellè de ï1’églîse’Îusçe’sigfl’ar-

ticle de. l’Eucharistie n’étaient plus; les mèmes); Oise;
plâindrait d’une. à le“. des lîrôjugês catholîques du; ceË

walkie) -   .”



                                                                     

. . ( 233 ) tuséparéqde Rome-5 il n’ehæst P1115 chaîné. -Ce l

- cdlté des images surimi , sclérînéllemem dé.-

 . daté idolâtrique, ï perd 113m 561i murin“, quand
il Serait même exagéréàu’ppint d’être devhnau ’

à” peu près’ntbut’eîà religion. Léïlïusse’EStsëa

paré du Saint-Siège c’engest  assez poix: ’le*

pétulant; céiùiA-cihelvoîï .pluë en lui qu’un

frère ; qu’un autre-protëstàntf tonâlèadogmes
soin irbis ,“unisexuéla.1133i1ïe-dt°:“RcImè.  Cette

haine est 1è lien uniqùë , mais ùniVexsel*ëdel
toutes les églises Séparées, *  ’ ’  ’ , ,  

Un .ârçhèvêque deITwïer à r mdr; il ay a’ sen;

lëmeut deùx “trpis’ans, p.1ia én’iàoS un
can-age ’hisiqrique renÏlà’tin; sur ’1êgqqgâé

premiers Siècles du christianisme; ei dans, ce
lîv rè’que j’ai déjà surie célibai , il “avance j,

sans dé?our-qiz’ùnq gîah’de partie [du Jugé;

russe est. calviniste (1).”;Ce texte .n’çs’t pàs

équivoquef ’ ’  a   ’ ’ ’ I ’ I

U
3..

x

I C(1)  Ou ,  si l’oh veuf g’exprîmer huit à mot, à qu’ùrie

g grandie parltiedü çIergé russe phéxit et célèbre à l’excès

u 1e çystème .calvmiste. nÎHæc «tu? est discip’lihdilla

( Calvini ) ’quem Emmy!   un mégas-“Ï sic liai-plâ-
pcrçê landau! dcanzahtqyéQ .( Methodii archîçpz, Twer’,

Liber histbricus’de icbus in pHmilipâ Ecclés.ch.1isl..;clc.,
131-40 Mosquæ,1805. Typissancliçsinîæ synodi.»Cap. V I ,

scclJ , 9 79, p. 168 ). Toni homhw quia pu-voir les



                                                                     

9 ’ . (, 234 ) , , ,
. Le clergé n’étudie dans toutmleu cours de

son éducationf ecclésiastique que  des clives
protesta-ngà ; une habitude haineuse l’écume :

des üyxes chtholiques, malgré lÏezçtrêmggHiî

niai des dogmes. bing/zani 5.111.101.112: lest .son
oracle, e; ’lauchose, est putté? au upoin: que,
le.ptélat que je vienà de, cheum appelle tËès
sérieusement à, Bingâam, pour étabÏi; que,
l’églzîs’e  russe. a’anseignq guzla pure, foi dey

“Apôtres. (fr). . 0 , u a 1 ,.
C’est un spectacle ,bièn: extçaordinairé et

bien peu cqnnu dans le reste de, l’Eupopeï que
celui;ü’un.évêw russè’qui, pourbéta’blii: la

parfaite orthodoxie de son’je’ngïse , en appelk
athémoignaged’undocteur prqtesçant, l Ï

Exllui-même; après avoir blâmé pour Il.
forme cenpe’nchant au calyinisme ,vade laisse
pas d’àppeler  Calvin UN GRAND HOMME,À(.2); -

expression étrange dans la bouche d’un’évêguev

Ê

.1- v Ilchoses de près , ne doutera. pas que par-ces mots nu-
mmnn nosrnps , i,l ne faille Ientendrç, tout même, de -
cette église , qui sal; le latin ou“ le français , - à moins

que dans le fond de son cuir il pe penche d’un côté
tdutbppôsé ;) ce qui n’est pas’ i’nouï pagmil les gens

instruits de cet ordre. . ’ * i, - - t 1’ I
(1) Methodius , ibid. secti. Î , pag. 206 , note 2, k
(2)1M’AGNUM vmmu, ibïd. pag,-168. V
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( 2135 )
pgtlànpd’un hérésiarque, et quine lui est
mais échappée-dans mu; son une, à lîégard

d’nn,doçtençcatholiqnee I “A A. . a .
anA-illlheurs-Â il nous dit-que 5 pendanthquzhze

siècles, ,1? douane , des antan vrpsnsqug
Magna dans lÏEglüz. («I l4 CettemôdifœaI-iov

paraîtra. crime, curieuses mais dans J18” maté

dû livre ,-il sekgêne encore moins; :il attaque
allierçemem’la doctrineideSSactementsz, “et se
.rilonytjlre; tspul-ààfait càlvËiniste. g. , . ; Ï ,

. L’osvrasé; comme je l’ai déjà observé“. ,4

étant sorti des pœssèsïmêmesdu, synode; “ce

son xa’pprpbetiowegxpresse , scull deute’qllfi’l-înev “

réprésençe la dourine .généxàle dqclesgé ,: sauf

les exceptions que j’hqnqreî V c I ’ -
Je pourrais citer d’autres témoignages, non

moins décisifs- ;.” mais il faut se borner. ,J e»n.’af-

firme pas seuletnenf que l’église dont il s’agit

I (1) Doctiinam Calvini per M. e’t D. ann. in Ecclesiâ

Christi peut; inauditam. AIbid.’ l , . .
’ L’archevêque“ de Twe11 a publié cet onvrageen latin,

sûr de n’être critiqué ni pàr ses confrères qui ne révè-

leraient jamais un secret de famille ,  ni par les gens
du monde , quine l’entendraient pas ,-et qui d’ailleurs
ne ’ harasseraient pas plus des opinions du prélat
quÜsa personne, On ne :peut se former une idée de
l’inditïére’nce russe pour ces “sortes dihommes et de
choses , si L’on n’en à été témoin.

.I 9.



                                                                     

. ;( 236 ) *
est protamine ;jj’laüîrme de plus qu’èIIe “est

nécessairement , et que Dieu ne’seraîtîpas Dieù

si elle ne l’était pas. Le lièn; de l’unité étàntuhe“

fois rompu, il n’ya plus de trîbunàl ’cçmmun;

ni par conséquent de règle de. foi invariable
Tout ’se réduit au’.jtheménrpar’tîculi-er ekà la

suprématie civile :quî constituent lÏessepbé du

pmtesmntisme. V W p I. l I. ’“ ’  ”
  Renseignémenm’inspiiant d’aîllemfs agéùhé’

ahrme’ en Russie , et le même empire tènfèr-Ë

pliant près détruis. milli0ns de  sujets proies:
tants,’ les novatéurs de ton-s lès“ genlres’ontisu

’* profiter de cet avantagé petit înàînnerl’ibirè-

ment lèurs ophions dans mus leè Ordres de
l’état, et. tous sont d’àcèord’, même sansie

savoir; bar tous protntenf contre 1e” Saint-
Siége , ’ ce qui suîïit à la; fraternité pomme. ’

A



                                                                     

h CHAPITRE 11.. z;
SURLA PRÉTENDUËINVAÎRIABILITÉ DU DOGME “CHËZ

v LES ÉGLiSES .SÉPAÈÉESDÀUS LE XIV ercLEs.

, ,PLuçrguns catholinIes, Où déploràni notre
funeste séparation d’avec les’églises Pzào’tz’enpcç,

leur font Cependant l’honnptgx: de’croirë qua,

hors le “petit hombre de ’I poinlspontesrés,
elles qui conservé legépôt dg la foi dans tout?
501i, intégrité; Elles-mêmes! s’en,vame4à,t et

parlent; aïet; emphase de lem inèmialile aubo-

domina .,  ,1  “ j( .Ceçte opipion mérite d’être çxamînée ,, parce

qu’en l’éclaircissâant on s e trouve conduit à4de

g’ rang1esv’éritéso.,  l  , y , .- ,’ ’
qutesçes églises ’séparës du .SaimàSiége,

’ au cofumenéement’. duÏ’X’II? siÈcle.,- peuvent.

êtçeœomparéesà des cadavres gelés dont le

froiŒaÎçonservé les formes. ce froid cpt l’igno-

rance quidevait gal-gr pour elles plus
A Ifonrnous; “car nil au plu à, Dieu, pour» des

taisois qui méritent d’être lapprqfohdies», de

canceptgèr; jusqu’à nouvel enlie, tonte la
science. humaine dans nos régions  occidentales .

. .



                                                                     

Æ .
( 2’38 )

Mqis dès que le vent de*la science, qui est
chaud viendra à mutiler sur cés églises , il ’arri-

vera ce qui dei; arriver’àuivant Ies lois de la naa

turc; les férmestantiquesise dissoudront , et il
ne rester? que de laponssière. 3’ e le. V

Jep’aijamaiswhahîté la Grèce; ni aucune
contrée de l’Asie ; mais j”ai long-temps habité

[le moude , et j’ai le bonheur d’en connaître

quelques lois; Un mathématicien serai) bien
e malheureux , S’il était ob’ligëfde caiculeflfun

apiès rentre tous les termes d’unelongueséïie;

pou? ce: cas et pour tant d’autres;- il y odes
formules qui expédient-le travail; n Je n’ai donc

aucun besoin de mon (quoique je n’avo’ue
point“ que je’ne sais. pasf)ï’ce”qui se fait et.

ce qui se crbit ici ou là. Je sais; et cela me
suffit, que si la foi [antique règne encore dans
tel ou tel-pays séparé, la science n’y est point
encore arrivée ,  et qùe si. 1a science, yvà fait
son“.entréeu,’lai foiîeua Idi5pàtü; ce qui ne

s’entend point, c0ni1m’evo’n le sem- assez , d’un

chahgementisubît ,1 mais graduel , suivant une“

autre loi, de la nature“ qui; n’admet point les
sana; comme dit lÏe’colevÀ- Voici donc l’a

loi*aussi sûre , euSsî invariable que“ con adieu?-

AUCUNE nELicioN , axoient 1mn, ’NE PEUT
SUPPORTER L’ÉPREUVE DE LA somme. e

O



                                                                     

H k ( 239 ). .Cét oracle est plus sûr que celui Calchag.’

tLà sciencè bsi une, espèce d’acidéqhïdissout

toùs-lesmeîaux , excepté l’or.  *  ’. “
, t Où sont les professions de “foi du XVIP’sî’ècleP

....Dans les” livies. Nous h’avohs’ cessé dg dire

 a,ux proltestaInçsv: V eus ne pouvezvous arrêter
mf [êta/larix. d’un! précipice. rapide 1101251011-

lerez fuyiez” fèiflîd.’ Les? ’prédictiohé Catho-

liqùes “se ’- trament   aujquç’d’hui   parfaitement

juètifiées. .Que qui n’ont r fait encore que
trois ou quatre-,tpa’s Sur cette mêmepen’te ’,7 ne

viehœntjpoitft nous ’vàhtér leùr prétèpdue ini-

- mobilité :: ils Vérront bientôtcé que c’est. que

.IÏe-inouvérrœnt aëcéléî’é; ’ v   V . ,

h- .J’enajù’re pair Wegnelleïérité , et nulle con-

sciène: européenne “ne  ,mf3 . cômredïra : La.
.sàz’ence; ét  lq jâz’ne s’àlh’èrmit jamais «Mrs de.

rama»,   ï w ,  a ,-
I On sait Ce que dit-un jour  le bon La “Fontaine

en rendant le nouveau” Ï Testament à*ungami qui
l’afvaît engagé à leï’lîréQ ’  J’ai lu boire bouveau

I l’adaptant, “l’est 1’512 une; Ï bon livre! :C’eÇst à

cgltlté’cÇhfesSîph’,Ï;-Vsi. l’on y prendzbiçn garde ,

que se réduit à peu( près la, foi protestanÏe ,’ à

o 1 . a . ’a. x , alape sais quel sennmentyague et confus qu’on
exprimerait fort bienlp’ar’ ce pe’u de motsr:

Il pourrait bien jaçoit quèlque .L’IIQÏS’E de dzL

vin dans le dszlz’amÏs’me. I ’     



                                                                     

.( 240 )“ Mais loxsqu’oh en viendra! ànune profession
de foi détaillée, personne. ne sera d’aéçorda L

Les anciennes formules ecclésiaslques repo-
sent dans les livres: on les signe-aujourd’hui
païcenqtgon lessignait hier , mais qu’estree que

tout cela signifie pour inconscience? ’
Ce qu’il est bienimpottant d’observer; c’est

que les églises letiennes, sont phis éloignées
de la vérité’que les autres. églises prote’stantés;

ce; celles-ci on tparcoum le cercle de l’erreur ,
au lieu que; les autres commencent’seiilenient
à le patronnât , et doivent par conséqueibt spas-

se; pat-“le calvinisme, peut-ème. même par le
socinianisme avant de mitonnoit à-l’lïnité. Tou’t

ami de cette unitédqit donç’liéâîter que l’exil

tiquetédiüce achève. .dë croule: liincessamment
.chez ces peuples “Séparés-y sous les équpsl de la

science pfoteStante , afin Que la place demeure.
vide pourla vérité; A .- ; ’.. ,.
v Il y a cependantune grande chance en fa-

veur dèséglisesydite’s Îseëz’smàlg’que’s , et qui

peut extrêmementkaccélér’erleu; retours c’est

celui des protestants qùi est déjà fort avariée ,
etquipeut étie’hâtëplus qiîe nous-ne le drayons

par un désir ardent’et’pur ,se’paûê de tout esgrit

dlorgneil et/de contention. r ,
On nesaurait croire. àquel point les églises

dites simplement schismatiques ,- s’appuient“



                                                                     

a

f 24: ) . .la révolte et à fa science pl-glestanle. Ah r! si r.
jamais la même foi“ parlait seùlemenliangllais
et français 1,“; en un clin,- d’œil l’obstination

contre cette foi deviendrait dans tonie l’Eu-
rope un véritable ridicule , et-poulaquoinefle
dirais-je pas? un mauytrisiton. i . “ ’ ’ “

.J’ài ditï pourquoi on n e devrait attacher zin-

cun mérite à’la; conservation de la, foi parmi
les IégliSça pàoainties ,. quiné [mél/neem: serait 

réelle: du: qu’elléshharJaiept point subi
r l’épreiiive de h science; la grand acide ne les

(pas (bûchés. D’ailleurs , que signifié ce mot

dçfoi, et qu’agtzil de commun les forme;
extérieures et les confessions écrites? S’agit-il g

entre nous de savoir ce qui est écrit?’ “ ’ i

Tom. u. i 16



                                                                     

CHAPITRE m. °

un.» çosslm’mrnoxs muées ne ne pourim! un ces
A émises. REMARQUE entrevue“ sua 1.28.8361?!) un“.

enrhuma et? DE aussm. ’

. Iv, *V V I le... i c. .. -z.- F’,»“”
VOICIzencor’e une ,autre totem: nature 2 Bien

ancien guêpanmzzaia’n, en jamais 777.213?
a mz’z.’1’oiz sans aâïm’te’. Les églisesphqtiennes

sont conservées, gaullien du mahométisme
comment: insecte est conservëidans l’ambre.
Comment seraient-elles 1 altérées g L puisqu’elles

c ne sont touchées par rien de ce qui peut s’unir
avec elles? Entre le mahométisme et le chris-
tianisme , il ne peut y avoir delmélange. Mais
si l’on exposait ces églises à l’action du prb-

testantisme ou du catholicisme ay’ec un jeu de
science sulfisant, elles disparaîtraient presque

subitement. ’ - 1’
Or, commé les nations peuvent-aujourd’hui ,

au moyen des langues, se toucher à distance,
bientôt nous serons témoins de la grande ex-
pérîence déjà fort. avancée en Russie. Nos

langues atteindront. ces nations qui nous nan!
lent leur foi reliée en parchemin , etdans un
clin-d’œil nous les verrons. boire à longs traits



                                                                     

u   “ ,. a

l I ( ) i . v ’ . g;
mutés les erieurâ de l’Eljrope; --“Mais.alors
n’ous  rani-sétons. dégoûtés, ce qui rendràv pro;-

bablemem leur délirg plus court. I , v “
I   houque.  l’on considère les épreuvés qu’a
Subies” l’église romaine .par lesïaliaqu’cfs’dë .

l’hérésîe et p3; le mélange des nationsjbapbapès

qui] s’es’t opéré dans sur çeîn ,s où demeure

frappé d’admiration en idyantïqu’aw milieu

de Ïcès. “épouVamablesl révolutions ,5 tous” ses

(hiés sont. intacts étrerpontent àuxiApôtrés.
Si. élié” a jcliàng’é :certàines jeho’ses’dans’ les

formés ektërieurîes , x c”eSt» une ’tprèUVe qu’elle

Yit 5 canon: c’ç“ qui vit dànillïuniverà changer,

suiùn’t leskcirconstancesy enliant-ce- quiwne
thèm- pbîm aux essencés. Dieu qui ge ’ lèsï cg):

résérfées , va livré “les”fofmès au“ whips-«pour

en’ disposer- snivànt de: centaines règles’. ïCetÏle

Wriàiîoù “dph’t je pË’rl“e”est même lé Signé in-

dispëhsaBle-ïdè la vie”,“l’imniobilité; absolue

n’appartenant“ qu’à)!!! morts, ’ v- j A ç ’  u

Soumettez tu) de, ces peuples séparés à “une
révçlûtîonîSemblahle. à .“cellje “qui  a désolé “la.

Prime durantlv’ingtêcîùqïans .: .s’upposfœz qu’à!)

pouvdir “tyrannique ’ç’aghame H Sur; l’Eglise, ,

égorge, dépoqille,4dispersè lésa’yréu-es-g qu’il

tolërè surtout- et favorise iôus les mimât; “la

capté lé exiliez national ,î reliai-ci dispâraîlra

pomme âne fuméa. , ’ ’ A , .“

i à
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. Idégoûrante; A. w. .“ .,
. l lG’estlce qu’on pangolauner damas-côtés;

’(* 244 l V ,

-* La France , après l’horrible réVOlolion qu’elle

a soufferte , est demeurée catholique ’-,.c’est-à-

dire que tout ce qui n’est pas, demeuré camp
“que nïest rien. Telle eêt la. force de la Èvérilé

“soumise à une épreu’ve terrible. L’horreur: sans

doute a pu en é’treïaltéré; màis -le-dobtrine.uul-

lapent, parçe qu’elle est-irlallérable de sa nature .

contraire arrive à toutes-les religions
fausses. Dès que l’ignorance cesçe de mainte-

lnir leurs formés , et qu’elles sont altaqtîées par

’les doctrineslphilosophiques , elles entrentdans
un 6m de yéxila’ble dissolution , à; marchent

Vers-l’anéantissement absolu par un mouvement

sensiblemntocoélaéré: - I l ’ ’
’l Et charme la outréfaclion des grands corps

“organiçés produit d’innornlwables sa?“ de

reptiles fangeux , lekrdiglons natioàalægui
Se pontaient , yroduisent 16e mème-nua foule

“d’entente: religieùxgqui traînent sur: le même

sol les resteszd’une visedzivisée’, imparfaite et

et. c’est par là. qnef l’Angleterre.tet la liliale

surmoi. peuvent s’zxïliquer’ à elles-mômes le

nombre ai l’inépuiu e fécondité de: me!“

qui pullulent-danslleurwasl’e scion nui;-
senl de la pâtrlfactîon d’un grand çorpq :.c’esl

l l’ordre dolo-nature. ’ ., . .

U



                                                                     

245 )i .L’église russe, à: particulier, porte dans son

sein plusrid’ennemîs que toute aune; le par
I“ mahdisme la pénètre de- tomes- parœ. Le,
i rasaolht’Jme-(i) , qu’on Pourrait appeler raillai

mini”): des, .càmpagues, se .téuforce chaque.
jour :’ défens enfants se comptent par millions ;

. I i Il

(i) On boumait écrireiun mémoire tâtât-cessai sur
’ m .Benfetmednnn le: bernes gingues d’une

note, je n’en dirai que ce qui est absolument mais”
l papable pour me faire entendre.

. A Le mot devrmlnic; dans la langue rusée, pifniâdj .

du 9504: (le la lettre , Mien, La asinien désigna;
par icite expression génétique, A pris nuisance
une qncieuue traductiôuldeh Bible, à inquçliq lu
I tiennent infiniment , et qui Contient de;
dtéréuuisaut eux-dans laiœpiondqm l’église
une fait un”. (Instant 52e fondement qu’ils se mini:
mipuymômù ( guai pannait les ensinpêicrhenv? )
W dermique; foi. ourlien; émyaritustaroyeui),
Rai-tout où le peuple , posséda; peut. son malheur
“lunure-Sainte eu langue vulpine, s’avise de; h lire
et l’interpréter; aucune “agnation del’esprit par- :3,
nouât-Mm; n mi; trap rap; de dégainer w“ ’
lanombreuses supeàuiüoqs qui sept yenuebsujoindie
Il; guidaprimitîfa de a; bannies égarés, Bientôt là ’
imlep’pigiuelie à“! diviséeœi Iuhdiviséeycomme il

arrive toujours, au peint que déms çe.moment il y a
peut-être en Ruseie ameute sectes de familias,
Toutes.sont’exiravqgan;es, et quelquesiune’g abomi-

nables. Àu surplus, les’imcolnicsen masslelproieétcut
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’ et “les. lois “nn’oseraiént plus se- compromettre;

- r avéc lui. L’illumzhzîsme, qui est le tasælnùmç s «v
des salons, s’attache aux chairsrdélîçatési, quels r’ 

’ «n [nain grossière du rascolnio ne“sau’rai.lgt.leindre.

D’aptres 1- puissances encorè plus ,dangeteuses  
agissent de. leur côté , et loutes Selmultiplient.
aux dépens de la masse qu’elles démuni. Il y

x

Contre” l’église russe ,’ homme ocelle-cf proteste contre

l’église; romaine. De part et d’autre 4cÏestlle même

motif, le même raisonnement et’le même. droit-:5do .
réanime-que toute plàinte de la4part de l’autorité
Ëomînante serait ridicule. Le mcolnime n’alarme Il!
né choque la nation en corps, pas plus qlîe’toùti
notrercligîon faussé glles hautes classes ne s’eli’bâcùJ

pavane pour en rire. Qnant au sacerdoèe, mon:
ireprendhrien. sur les dissidents; parce qu’illse-nt son
iînpuissance ,“et que d’aïllcürs l’esprit de proèèlytisma

doit lui manquer paressenceç.  Le ’rasc’olnisïmqno son
point de la crama du peuplé; mais le people’csr bien
Quelque chosa, ne fût-il même (lucide tante ouillions.

V Des horrilncs’qui se prétendent instruits portent déjà
lb, L le nombre de ces’Seclaires au sepüèmezde ce nombre,

à.peurprès, ce que jeknîaïïirmçv poînt. Le gouvernement

.. qui seul sait à quoi s’en ienir, n’en dit riemet fait
bien; Il use, au-reste,-à-l’égard des ramolnics, d’un
prudence, d’une modération, d’une bonté sans égales;

et quand [nième il en résulteroit desdonséqüenbes
malheureùses; conqu’à Dieu ’ne plaise’! il pourrait
toujours se consoler en pensant (me la- sévérîlé n’en--

mn pas mieux réussi. . o ’ : V



                                                                     

( 247 h) I Î .
a certainement de grandes. diITérencos entre
lés socles; anglaises et lessectes russes; mais le.
principe est le mêmç.. C’est la Religion patina

- une qui laisse échappennla vv-ie , et les insecte: , -
4s’en;empa*rent-.e A ’ -

. Pourquoi ne voyons-nous- pas des sectes se
formér en France“, par exemple, en Italie, etc.?
Pârce qué la “Religion y vit to11t entière , et
ne cède rien. On pâturin Bien voir à côté d’elle

l’incrédulité absolkuè , conime’ono peutdvoiryun

’cadavrehà Côté d’un homme vitrant; mais jà.

mais elle nq pfoduhîral rien d’impur hofsid’èllîe-

même , puisque toute sa vie lui.aPpartient- Ell’e
pourrie; , au centraiœ, si: propager et 5o mollî-
plier en! d’autres’ hommes-chez «qui elle “set-a

[enc0reiclle-méme, sansiafïaiblissement nidi-
minutîon“, gomme la lumière d’un. gamba!)

passe à mille autres. V A I t ” t t
x-h.

I .

A!

“n
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.3 “I l’ CHÂPITBEJV,“

sur“. NOM DEvPHoTIIENNEstAPPLIIQuÉ AUX

nous.“ scuxSMATIQUE’st - t

QUELQUES lecleurs remarqueront peut-être”,
avec une certaine surprise; l’épithète de plui-

tjennes- dont je me suis. constamment envi
pour désignerjlels églises séparées (leil’unité

chrétienne par “le schis’meede Photius. ’S’ils,y

voyaient la plus légère envie d’oEenSèr, ou
le plus léger signe. de mépris , ils se trompée
raient fort sur mes intentions. Il ne s’agit pour

moi.4que de. donner aux choses urinaux vrai,
ce qui est un point de vlajpluls haute impor-
tantze. J’aitdit plus Haut , et rien n’est plus

- évident , .qüe toute église séparée de “Rome

« test protestante. En effet, qu’elle protéste au-
. ,jourd’hui ou qu’elle, aitprotesié hier , qu’elle

proteste sur un dogme“, Sur Jeux bu sur dix’.“

toujours est-il vrail qu’elle protèster contre
l’unité et l’autorité universelle. Pholius était

né dans cette unité: il reconnaissait si bleu.
l’autorité du Pape, quec’est au Pape qu’il

l a
..---u. n).



                                                                     

l”.

. .inconlestalïiles. Afin; qui avait beaucoup bâti“!!! lésa

demanda ayes tant d’instance kilim! de Pa-
lffartfhe. ’œcluméniquc; l’absurde dès qu’i“I n’est,

.. J »E1ntquq..ll hg .ror ant4 IDÉE]? avec le Sou-I» 4*

If verpm-“Pqnufe,.queæarce glu! ne.put en 0b. g
tenir èé grand titre “qu’il ambiçiçjnnait, (la; , il

est bien essentiel de l’ôbseruer, jamais il-Çne’“

fui questièn dé udogxmps’eu’tre nous au com-

mencemept de“; grande et” (aussi: ’écission”;

- C’est après qu’çllç fut ’opéi’éeyque , pour lui

donné; lune base plausible -, du en vint aux-
disp’utçsueuâogmes. L’additiôu du FiIioque ,

faite amusymbuole , de nausuavait nulledneni
brouillés avec les“ Grçcs’; Les “églises latine; ,

établies en  glu-andfiwornïijrè *à5Cou5,tanlinopÏe ,’

chantaientJIe Symbàle’ musez-citer le moindre
scandale. Qui! veut-on de plus? Deuxucîon’ciles

œcuméniques furent genus à Constantinoplè
depuis l’addition du Fz’h’oque , -sans àucune’

plainte de la par: des Orientauxgg): CesIfails

’v

’ - (l) Puisqu’il s’agit dulFilioijue’grqn àçtordèrç peut...

Cire quelque attention â l’observatioplsuvivame’. un -

com-sait le mie que joua-le piaidnisnie dans les pte-
riziers siècles un ch?istîauisme. Or, “l’écoleîdp matou

Souleûait que la seconde personne de sa fa même trinité;
procédait. de la première,èt lautmisième dé fa àeçmdr:

Pour être bref , je suppümè  leè autorîwsïquï étirât

( 2’49 ) .  à ’v



                                                                     

. à , ( 350 ) Ine doivent point êtreTépélésipour les, méné

iogiens qui ne peuvent!“ ignorer; pour

A . platoniciens; quoique dans le (and illfût sur le Divi-
. pilé moins orthodoxe qu’ont; Arias, dis-je, s’accom
rhodiait fort de cotie idée; car son intérêt était d’ac-

corder iout au Fils,excepté la èomubrlantiàlité. Les 
ariensdevaient donc soutenirivolontiers avec les ple-
toniciens (quoique partant “de principes dîmèrent; ) ,
Suc le Saint-Esprit procédait I du Fils. Macédonius ,

ont l’hérésie n’était qu’une lconséquence, nécessaire

de celle d’Arius, vint ensuite , et se trouvait portépar
’son syStème à]; même croyance. Abusant du célébra
passàge :“ Tout a été fait par lui, et sans Ilui rien ne fait

Huit. il en concluait que le Saint-Esprit était une pro-
duction du F ils qui avait tout fait, cène. opinion étant
donc cornillon/eux arienside toutes“ les. clàsses, aux
macédoniens et. à tous les a’mateürs du platonisme;
ê’esjt-à-dire’on réunissent ces’diiféron’les classes, lune

portion: formidable des lhom’mes instruits alors axis-é

itants, le premier concile de C; P. devait la condamner
sollennellemenç; et c’est ce équ’il fit en déclarant la

procession ex Patre. Quant àila procession ex Filio,
nil-n’en parla pas, parce qu’iLn’en était pas. question ,

parce que personne ne la niait ,iet.parce goïm ne la
croyait que (rap, s’il est permis de. s’exprimer ainsi.
Tel est lépoint de vue sons leguel il“faut,’ ce“ me

Pemble; envisager, la décision du (concile; ce. qui
[n’exclut aucun Sautre argument employé dans cette
question , décidée d’ailleurs“ avant toute discussion

théologique par. les-arguments tirés de la plus soîide

D ,onlolpgie; .

0.. i“
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les gens du: monde qui s’en: doutent peu dans
les payasmênns où il, mais “sii’important delà

savoir»: 7 in a “ t W
ïPhotiu32s’jv’rotastd donc,” Comme l’ont fait r.

depuis illeséglisès. duïXVLc siècle , de manière

gum-n’y). entre: toutes les églises dissidentes
d’àutres-différences titrer-elles qui résultent “du

nombre .(ldes dngnes en v litige.” Quant . au prin-n.
cipe; il est le mêmei C’est une insurrection
“contre l’Egliseamère’ qu’on farceuse d’erreur ou

I d’usurpation. Or, le principe-étant le même,
les conséquences ne pensent différer que

. les dates“. Il Tant nuerons!“ dogmes dis-
pàràiSsent l’un papi-ès ,lr’aut’reïet que“ toutes cri

églises se trouvent 2:an tin sociniennes ;il’apos-
j tasiej’commençan’t. toujours et sÎaccomplissam

d’abord dans [le clergé , ne que je nécromancie

“il/’atiention. des observateurs. l ” ’ ’
:’ Quant l’invariabîiité ’de’s dOgines écrits ,

des formules -nationaies,.des vêlements, des
mitres , des crosses, des génuflexions , des ï
inclinations/“rein. signes de croix , etc.«, etc, ,
je n’ajouterâieqn’lrn- motà ce que j’ai dit plus

haut. César et Cicéron , s’ilsï’aiaienti’puiviyre

jusqu’à nos jours, seraient vêtus commenous î:

leursstatues porteront étemelleinent la. toge et

le Iaticiaven î v. ’ Il « . . ,
TÔMe église séparée. étant donc prote;-

l O
j
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tante, il il“ judelle les renfermerimmeo’sons
la même dénomination; De plus”. ce“; les

i églises protestantes se” dis’linguenq entre “elles

par le hom-.dex’ieurs ’fon’detènrr, pari’oelui

des nations-qui. reçurent,“ prétendue a,
larme; en plus ou en moins“; ou“ picriquelque

symptôme particulier de Je maladie générale ,
de’maniêre que nous» disan E Il est calvinien,-
il a: tamarin-,- 11’ a: macab“; il est méth»

dine , il catapulta au; il faut ainsi qu’une
demination particulière distingue les églises
qui Un! protesté dans le; Xl° siècle , et certes

on“ ne (milivem,pa3“dei nom plus juste que
triai qui se tire de l’auteur’même du
Il est de joute justice que ne funent: pendu:
50054110111. nui églises qui“ a
65mm. Elles) sont doué pWW “comme
celle deVGenèveest “kinine; boulinez-celle
de’NViueiiaberg est luthérienne. Je .sais.que
çes dénorninnions paniçiilières leur déplai-

sent (i) ,vpa’rce que“ la ç0nœience lent dit

I A. (1) Omlhu’u“ ternie decalviniste , jetais qu’il à: ou

parmi caïquilz’ojfemelnt quand on la appelle de ce nom.
( Perpétuîté de. la foi,“ XI, 2.) Lesiévangéiiques, que

Tolland appelle luthériens , qùoiqu’e plaideur; d’entre
aux rejettent çelte dénémz’natibn. (Leibnitz, OEpvres ,
tam. V, r2» in, ) On «brume préférablement évangé-



                                                                     

.(  .353 ) ..“qu: tout: religion qui parte la mon: d’un lactame v

ou du; peupla. nt népàqul’remng falunon-
que chaque église séparéelse dorïpe chez elle
les plus beaux noms possibles, ’c’est le privi-

’lége de l’orguçil national on paiticul-ier 2 qui

ipqurraitlle [hi disputèr? f .   ’ a

A . . ..0rhiswæ.sibüat,umugpzauuo.
- ipmdomf. . . .1 . ,

- VMaîthàuleq-çes déliçatessès de -l:orguej] en

mixâmes: nous! sont? étrangères ,  et. ne doiîrént

point 9m? respectée; par rions; cÎestvguni de;
 ’vçir au-Mtraire de tous lés écgîvaius çathoa

“qualité ne’tja’mqîs donner dans-ylems écria,

tallai ÉgHSèSVSéparées pàr Phbtz’ùi, ’d’nuire nom

quesceluideplzoiîehnès; nap par un esprit de
Minet: de ressentiment (Diéu-nous’préservte

de pareilles bagages ! .) ,v mais au contraire
un esprit de justice , d’amgur , de bielïveillance

universelle; dingue ces églises, dominance.-
ment, rappelées à lemj origine, y lisent cons-

stamment leur anuité; l I ’

. ..-.-....-....... .....- --ù..-.....-7 «vfw. -.-*.......-.,.-
w

liliums en Allemagne ceux gag plusièurslappellyent, Imbé-

riens un. A noms. (Le même, nom). Ennissunl’en-
tendement humain, pz. 46L) Lisez mais Agpaoèos,



                                                                     

’Î (4.5.14 .2. .Le démît dont je. parle est ’sdrtouteimpé-f

O riëusemem “prescrit aux. « écriyains, fiançais; ,

” -  1 r A- 01m: panis anith’um est et jag et norma

l’éminente .prélf’o’gatïve’ de. nommer les giton;

-en’ Europç leur étant vîsiblement. confiée

comme. nepzésemantg, de la, nation “dont. ils
üso’nt les oig’anes. Qu’ils 5m gardent bien de

donner aux églises pilotz’ennes les noms Jéglise

gnaque ou..orzÎenæla ail! n’y a’ tian de si fahx

que; cesr dénominations» Elles émient.
annula scission, parcequ’alors elles ne. signi-

’ fiaient que. les différences géoggaphiqùçs .de*

I plusieurs Églisesfréunies. dans .-l?uriité d’une

mémèpuissance “même; mais depuisqüe “ces

dénominations ont exprimé. mie existegcejin:
démâtâmemclles ne. mappa; ’tôlérables et ne

china; plus,êlr.e QIIBPIDXéBSuz   . -

.LL;.I’
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Ïi dnAplgRËj.
»   ,4). - I. t, v ’ 9 A ’. n ,

. ,) . N y a“ ’ I I .nwossuuuri DE. nomma un: ÉGLISES saunas un ne!
commun on! angula L’UNITÉ. PRINClPES DE TOUTE. u

stbussxom,’ nîmâmcn’okan’Aurnunl   ’

1  n.. v l- ) v . . ’   L . v
x/I .

Cm3; me commit- an;   déyèloppçfnem d’une.

vérité .àïaquçlfe on, nef faiç pais «582 «d’àtten-ï

,, tian quoiqg’elle en( mériteï“be.ancoup.’ c’est,

que. tout“ de:  églises-  gym; Apertdu Fuma;
il “est devenuimpossibl’e de leszréunir sous un

nom“ commun èt positif? Les appellera-“hon
église orienïale? ll»n’y al certailnémenbnrien

dèîiùofhs’v àriænial qat la Rùssie quij’fqrme’

cepepàagnr (me. Vporiîoh 793m “remarqgàble 36e
remédiable. “Jet dirais .gnêmç “que ’ “s’iAlpfçllait

absolumèm   mettre le; noms. è; 1ohoses..
à; cèntradîciion’v, - j’aiméraisv. q’p’péla; V

églîæg faix. mut, pet insaétgblagg (églises
sépaljéçs.- A la .véril’ézrneaanpp excluràitla

Gnèèekret- leLevàpt 5 hrpuissande, Le: (la
dignité de l’Eçnpix-ç convti(àîëpl“rm?’.müûiï Îe

’vîce- vldnA langage A qui dans. fond- “:subgissera

Majeurs; Diragtaon psy. amphjglïsœgrtt-w

à; A
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i que, au lieu d’église. orientale? Le .an de-
lviendra encore ,plns’faux. Le Grèce, en! en

Grèce, si je neme trempe. l , l   I
Tant qu’on. ne voyait dans. le monde que

Bonnet Constantinople, le division de l’Église
suivaii naturellement belle de l’empire, , et l’pn

disaità l’égliajè face-Mentale et l’église. bilentale ,

comme on disait l’empereur d’Oacident-çtfl’em-

pareur [Orient ,-;et même alors; il (aupbien le
renauquer , bette dénomination eût été fausse

et “domptasse , si la. mime foinkûtpàç réuni

milieux talisman la shËrémàlie .d’unlehef
commun , puisque -,A dnnà- cette «euppoailion ,
elle: n’auraient point (9nde nomlcemmunu; et

qu’il ne s’pgit précisément que de ce «goal qui

“(l’être-Iatholique’ et universel polar v reinté--

Wersl’uniœ (male; l - ’
,7 Voilà pourqubilu églises de En!”

n’ontplns .dennôin codifiait. et nepeuventrlètre
l désignées que [pendu nem nëgmif qûi..;’déchre ,

nonce Qu’elles’œoot,lmis be qu’ellesme «in:

pisa“ e; slam ce demi-errappdu, le in: seul de
phtalate convîènçha àl goûtes et les“. renfer-

Œen lénmypqnce qu’il embrasse ùèg junte-

’3l génétalùé leptes çelles “(qu cm

’ entrel’rnnité. l a m n . :7 - ’

/ vi 1301W anneau, une de
Mende sera aussi inde que cala; de ludd-

ü
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ricane ,dÆaIw’nùle , est. ; tous ces noms dési-

gnant [en bien les diiférentes espèces de puo-
teàtantismes réunis sous le genre universel ;
mais jamais on ne leur tiquvern un npm positif
etgénérall- A“ i ’ Ï I
“ On sait que ces églises sir-nomment elles-
méme’s emballages , et’c’est par la Russie que

cette épithète ambitieuse se fera lire en frane
çais dausil’Occidem ; .car jusqu’à nos jours
on s’est peu occupé parmi nous de ces églises

orthodoxes, toute.nolre polémique religieuse
ne s’étant; dirigée que boutre les protestants;

Mais. la Russie devenant ions: les. jours plus
européenne , etlanlangue universelle se “ou;
veut absolument naturalisée A dans ce grand
empire-,i’l. est impossible que quelque plume
russe, déterminée parune’ de [ces circonre
stances qu’on ne saurait pré-iroit, vueidirige
quelque attaque française sur l’église romaine,

ce qui est fortjà désirer , nul Russevne pouvant.
écrire coutre œneéglise, sans prouver qu’il est

l’uranium. . e - - - i a
Alors pour la première. fois “nous: enten-

drOus parler dans nos langues de 12:51:34
erilzedoxc’ .’. On demandera de .. tout: côté a

z Qu’est-.5: que I’ëglise rift/iodoiek? Et chaque
’cbïétiende l’Occidem’, en disant z C’est, la

mienne apparezizhgent , se permana de tourner i

1011.11. s ’ h v n I
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en ridicule l’erreur-qui s’adresse ’à elle-même

“un cumpliment ,qu’elleprend pourim raqua,“ .

Chacun étant librede se «louper le nom
qui lui inent, Lui“: en persane serait bien
la maîtresse d’écrire surIsa porte: Hâteld’dr-

16min. Le grand pchit es: de forceries (aires
à nous damier tel (pu/te] nom , ce qui n’est pas

tout-hiait aussi aisé “queue nous en panade
notre propre au unité; et cependant , il IIIYe a
de Vrai nom que le nummeœump. . ,

Ici se présente une observation importante.
Guru-mail est impossible de se donner un
hom faux; il l’est égaiement de Je “donne!”

à. d’autres. Le parti prolan!!! n’a-Fil 125
fait les; plus grands efforts pour. noué don-
ner celui de papisth P Jamdsicependanç il n’a
pu y réussir; connue les églises phohienues
n’ont,ceué de se-luommér.orjthndqxn., sans
gu’un seulphrélien étranger ÀauÆchisnimnit

jamais consenti à les“ pommadai, Ce mon
d’orthodou en demeuré z centju’ill Sera tau-

jours , un compliment éminemment ridicuÎe ;
puisqufil; n’est prononcé que par sentirai .se
“dressent à entamâmei 5’ et celui de papiste

en encore ce qu’il fuç toujours , une purein-
suite , et, une insulte“dè.,mauvais ton qui, che“:

les protestants mémés, nç,sort plus d’uneboix-

che distinguée; ’r . . a -
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Mais pour terminer sur ce mot orthodoxe ,

quelle “église ne se croit pas orthodoxe P et,
quelle, église accorde ce titre aux autres qui
ne sont pas en communion avec elle? Une
grandeet magnifique cité d’Europe se prête
à une expérience intéressante que je propose
à. tous les penseurs. Un espace aSsez resserré
y réunit desîéglises de toutes les communions

chrétiennes“. On y voit une église catholique ,
une église russe v, une église arménienne ,fune
église calviniste ,’ une église “luthérienne”; un

peu plus. loin sels-trouve l’église anglicane 5 il
n’y manque , je Crois qu’une églisegrecq’uel

Dites donc au premier homme que vous ren-
contrerez sur votre route : Montrez p. moi
l’église ORTHODOXE P Chaque chrétienvws

montrera la’sienne, grande preuve déjà d’une

orthodoxie commune. Mais si vous dites:
Montrezemoz’ l’église CATHOLIQUE .P Tous

répondront :- La poilà ! et tous montreront
la-mëme. Grand et profond sujet de. médita- »

tion ! Elle seulet: un pondant-tout le monde
convient ,’ parce que ce nom devantexprimer
l’unité qui ne se trouve que, dans liEgliSe ca-.
tholiqu’e , cette unité ne peut être ni méconnue

où elle est , ni supposée où elle n’est pas; Amis

et ennemis, tout le monde est d’accord sur
ce point, Personne .ne dispute sur le nom qui
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est aussi évident que. la chose.   Depuis l’ôri-
gine du christianisrpe , l’EgliM a ’porlé le nom

qu’elle porte aujourd’hui, et- jamais Son 110m
n’a varié ;.-aucune’es!sence ne pouvant dispa-

raître ou. seulement s’altérer sans laisser échap-

per son nem. Si le protestantisme porte (enfants
lamente, quoique sn foi ait immensément va-
rié ,-c’est quelson nain étant purement négatif

et ne aiguillant qu’une renonciation au catholi-
cisme ,I’moins ileroirn“ et plus il. protestera ,

plus il sera lui-même. Son nom devenant donc
mus les fours plus vrai, il doitisubsisxer jus-
qu’au“ Moment où ilepérira , comme l’ulCère

périt avec le. dernier atqme de chair vivante
qu’il: dévorél ’ ’

Levain de embolique exprime au. mammite
une essence, une réalité qui doit avoir un
nom; et comme hors de son cercle divin il ne
peut y avoit-d’unité religieuse , on pourra bien

trouver. hors de ce cercle des églises; mais
pointdn tout l’ÉGLi’sn. Ï l .

Jamais ,. jàmais les églises sépàrées ne pour-

ront de donner un nom“ commun qui exprime
l’unité, aucune puissance ne pouvant , j’es-

père“, nommer le neem. Elles se donneront
donc des noms nationaux ou des noms à pré-
tention , qui ne manqueront jamais d’expri-
mer précisément la qualité qui’manque à ces .



                                                                     

1!

1

n. ( 26A! ) ê
églisesg, Elles se nommeront réformée, c’en»
gélz’que, apostoÏz’çue ( l), anglicane, écossaise.

orthodoxe, etc. , tous nôms évidemment” fait“z ,

ét de plus accusateurs , parce qu’ils sont res-
pectivement“ nouveàux 2, particuliers ,- et même

’ ridicules pqur toute oreille étrangement! :parti

qui se les attribue; ce. qui exclut toute idée
“d’unité “, et’lpa’r conséquent devétité; I

Règle“ générales Toutes les sectes cardeur
noms’: l’un qu’elles’se donnent, et l’autrequfon,

leur donne. Ainsi les églises photienues qui
S’appellent e’llee-mêmeâ orthodoxes, ,Ïsout noni-

mées hors de chez elles schz’sqzalç’qyei ,x grac-

qn’o: , ou orientales 3: mon synonymes sans
qu’on s’eni’dôute. ’ Les firemiers réformateurs

s’intitulèrent“ non moins courageusement énan-

(1) L’église anglicane , dont le bon gens et l’orgueil . ,

répugnent également se Voir . en passez mauvaise I
compagnie, a imaginé depuis quelque temps de sou-

; tenir qu’elle n’estvpas protestante. Quelqùeâ menuises

du clergé ont défendu ouvertement cette. thèse; et
comme dans cette Lsuppôsition ils se trouvaient au
Mm, ils ont dit qu’ils étaient àpodoligues. (l’est un

peu tard “,’comme ton voit , pour se donner un nom ,
et l’Europe est devenue trop impertinente pour croire
à cet ennoblissement. Le parlement, au reste, laisse
diie les apostoliques, et ne cesse de printanier qu’il est
prolesfanl.



                                                                     

11

. ’ ( 252 ) . V’ géliqztes , et les seconds réformés ; mais tout

ce qui n’est pas aux les nomme (athéniens et“

calvinistes; Les anglicans ,v comme nous l’avons-

vu ,r essaient de s’appeler apostoliques ;i mais
touteç’l’Europe en rira et “même que partie

de l’Angleterre. Le rastolnic russe se donne
le nom de vieux croyant ,- mais pour mm
mimine qui n’est pas rascolnic, il est-ras;-
cplm’c ; le catholique seul est appelé comme.
“s’appelle , etn’a qu’un nom pOur tous les

hommes. ’ - ’ ICelui qui nïaccorderait aucune valeur à
Cette observation, auràitipen médité’rlevpre-

mie’r chapitre de la métaphysiqùe première,

celui des NOMS, il ’ i s ” ’
’ C’est Une chose bien remarqùable que ’tout

chrétien étant obligé de confesser dans le sym:
bale“; qu’z’l croit à l’Église catÆoIz’que , néan-

moins aucune: église dissidente n*a jamais
osé se parer de ce litre et Se nommer çqtizq-
fz’que ; «quoiqu’il n’y en; rien de si pisé que de

dire : C’est-nolis qui sommes catholique: ,° et
que le yërité d’ailleurs tienne’évidemment à.

cette qualité de ’çallzolz’que. Mais dans cette

occasion , immine déms mille auges; , tous les
Calculs de l’ambition et de la politiqge osée
danien-g à l’invincible conscience. Aucun nova-
teur n’osal jamais usnrpei le nom de I’EGLISE ê
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soit, qu’aucun d’eux n’ait réfléchit qu’il Mâcon; ’

damnaitæn changeant de [nom , soit queltOus
aient senti,.quoique d’une manière obscure ,
l’absolue” impossibilité d’une telle usurpation,

Semblable à ce livre uniquelidont Elle est la
seule dépositoire etla Seuletimelrprète légitime,
l’Eglise catholique est’revêtue d’un caractère Si

grand ,; si frappant, si parfaitement infiniL
tabk- (Il); que personne ne songera »jamaisv“à

lui disputer son nom , contre la conscience de

l’univers.» l l . n tu .Si .d’oulc un homme gppartenàm à Furie de

ces églises dissidentes, P119156 la plume contré
l’EGLI-SE ’; nidoit être-arrêté fau titremême de son

ouvrage. Il faut lui’dire :* Étesmvaus P c’om-,

ment vous-appelezfvons P d’où venezovous Ppour
quiparlezçvous P-Pour l’Église A, “direz-eau.

-’Qùelle église P celle de CànStantinOple, de
Srhyrne, de Bue/lare”, de C orfou,etc.f’ Aucnne

église ne peut être entendue contre l’EGLISE ,

pas plus que le représentant d’une provint:
particulzlèze contre une, nysemâlt’e nationale
présidée parle souverain. V ansent: justement
condamné avant d’être entendu : vous avez tort

sans antre examen I, pâme que Vous êtes isolé.

.(l) On connéîl ceLexpressions de Rousseau , à pro-
pos de l’Evangile.
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7-- «Je, parle ,. dira-tait peut-être, pour toutes
J les églises que vous nommez , “otpour toutes

a celles qui suivent’là même foi. n l-v- Dons ce

ces, montrez. vos mandats. Si vous n’enavez
que de spéciaux ,i la même diÆeulté- whists ;,
vous représentez bien. plusieurs églises , mais
non I’ÉGLISE;. Vous parlez pour des provinces;
1’ ÉTÀIT ne peul vous entendre. Si vous pré--

tendez agir sur toutes en vertu. d’un maul“
d’unité , gommose-elle unité ;jaites»now.eon-

naître 7e. point central qui la constitue; et dites
son nous qui doit être le]. que l’oreille; du genre

humain le reconnaisse sans balancer. Si vous
ne pouvez nommer fe point central 5 il ne vous
reste pas même le. refuge. de nim-estafilader répu-
blique chrétienne; en il n’y a point delrépu-
plioit: oui n’ait un conseil commun , une sénat ,

des cÆeszt quelconques qui feprésçnlent et gou-
vernent l’essoçiatzbrg (g); Bien de tout çelu ne

(i) Ceci est de là plus haute importance. Mille foi!
on a pu entendre demander en certains pays : Pour:
quoi FEgliune pourrait-elle pas être presbytérien»: ou
collègue P J’pcqorde queue même l’être , quoiàue le

contrai“: mît démohtré ; il faut au moins pous la
montre-r- telle avant de demander si elle est légitime
sous cettc formef Toute république possédé l’unité

souveraipe , comma loute nuls; forme de gomor:



                                                                     

l 265 )sa tram-é chez vous, (31;?qu tonséquént vous ne
possédez allume espèce “d’unité, de bibardez]! etL

d’annotation commune ; aucun. l de vous n’a la

droit de prendre la parole au nom de tous. Vous
croyez lirez”: édüæpow n’êtes despz’erres.

. Nous Sommes un’peu loin, comme on voit“,
d’agi’tereusemble des questions de dogme. ou

de discipline. Il s’agit avant tout; (le la part
(leone plus anciens adversaires ,’ de “se légiti-
mer , et de nous dire ce qu’ils sont. .Tanliqu’i’l’s

ne nous auront pas prouvé qu’ils sont l’EGLrsn ,

ils ont tbrt’îavanf d’avoir “perlé ;”et pour nous

prouver qu’ils s’ont l’ÉGLlSE ,o il faut; qu’ils

mo’ntrenf un’centï’e d’unité visible pour; tous

les yeux; etportantun nom à’la fois positif et
exclusif, admis par toutes’lesloteilles elfpar
touslespertîs.’.’ v ’ g w
’ “Je résiste ou mouvement qui m’enlrâluerait

dans ’la polémique : les principes me sulfisem”;

les voici : - I ’ L I

nement. . ne les églises ’photieunes soient donc ce
qu’elles dront , pourvu qu’elles soient quelque
chase. Qu’elles nous indiquent une hiérarchie genê-
rale , un synode ,’un conseil, unsénat,»copme elle“;
voudront , dont elles déclarent relever toute: ; alors
nous duiterons la question de savoir si l’Église uni-
perrelle peut étrenna république ou un collège: Jusqu’à

felle époque , elles sont nulles dans le son: “nièce-tel.

1 yy

y
à

le”!
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15 Le Souverain Pdhtife est la base ,nécess

faire , unique et exçlusive du christianisme; A
lui appartiennenttlels promesses , avec lui dis-
paraît IÎunité ,, c’est-à-dire l’Église. L

2° Toute église qui n’est pas Catholique est

protestante; Le principe étant le même de
tout côté , c’est-à-dire une insurrection contre

l’unité maremme ,l toutes les églises dissi-
dentes ne peuvent dilTéÏer que par le; nombre,

des, dogmes rejetés. . , l
3° La suprématie du Pape étantle dogme

capital..sans laquelle christianisme ne peut
subsister, toutes les églises qui rejettent ce
dogme dont. elles se. cachent l’importance, ,
sont d’accord I; même sans le savoir tout. le
res,te:.n’est qu’ac’cessoire et de là hient leur!

alli’nité dont elles ignorent la cause.
t4? Le premier symptôme de la nullité qui

frappe ces églises j, c’est. celui de perdre Subi-

tentent et à la “fois le pouvoir. et le vouloirde
convertirles hommes et d’avancer l’œuvre di-

vine, Elles ne. font, plus de conquêtes , et
même elles affectent de les dédaigner. Elles
sont stériles; et rien n’est plus juste :- elles. ont.

rejeté lïépouz (Or .. Il: ’ x t se

(1) Nous les avons même entenduesse vanter (le
cette stérilité.
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5° Aucune-d’elles heurtent maintenir dans

son intégrité le symbole qu’ellépOssédaituau:

moment’de lai scission. La fait ne leur appar-
tient. plus. L’habitude , l’orgueil, l’obstinatiOnI .

peuvent se’ mettre à sa place et tromper des.“
I “yeux “inexpérimentés ;’- le deSpotisme d’une:

puissunce hétérogène qui préserve ces églisesi

de tout contact étranger, l’ignorance et la bar»

barie. qui en sont la suite, peuvent encore
pour quelque temps les maintenir dans un état
ide’raideur qui représente au moins quelques.
formes de la vie; mais enfin , “nos langues et
nos scienCesles pénètrerontj,’ et nous les ver-

“ rans parcourir ,l avec un mouvement accéléré ,“

toutes les phases de dissolutioh que“ le protess
tantisme calviniste et luthérien a déjà mises,

isous nos yeux (1,). ,6°. Dans toutesces églises , les grands chan-
gements que j’annonce commenceront par le
clergéh;. et celle qui Sera laçpremiè’re à. donner

ce grand et intéressant spectacle, c’eSt l’église a

russe , parce qu’elle est la plus exposée au vent

attrapée); i

F

(l) Tout ceci est dit sans prétendroalîirmer que
l’ouvrage n’est pas cômmencë et même fort avancé.

Je veux l’ignorer , et peu m’importe. Il me suffit du
savoir- que la chose nepeut aller autrement.

(il) Parmi les églises pholiennes , ahcune ne doit
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Je n’écris [bim pour disputer rie resppcte  

10m ce qui est respectable , les sqâvernins Il *
surtout et les nations. Je ne hais que-la haine.
Mais je dis ce qui est , je dis ce qui sera, je. dis

“ce qui doit êtrç’; «si les évènemepœ’œmra-

rient ce que. j’avance , j’appelle de tout mon
cocu: sur mi! mémoire le mépris et lès risées de

la postérité”. -
noça intéresser] autant que l’église russe , qui Lest de-

venue entièrement eurOpéenne depuis que la sup-élu;-
tic æclusivq de son auguste chef l’a très heureusement.
séparée pour toujours des faubourgs de Conbtantî-

impie.  ’v



                                                                     

CHAPITRE v1. f f

FAUX RAISONNEMENTS DES ÉGLISES atlantes ,” in

1 RÉFLEXIONS sua LES PEÉJUGÉS. summum; ET

, muoniums“. ’ ’ * ’

4 Lus-.Èglises sépaçées sentent bien quel’unité

’ leur manque , qu’ellesu’ont plus des gouver-

nement , de çonseil ; ni de lien Commun. Un
- objection surtout ses présenteieu-s première

ligne et frappe tousIIes esprits. S’il slélevÂait
des-dilïicultés dabs lÎEglise, si quelque dogme
était atte-qué», où sexait le tribunal qui dégai-

deraitila” question , .n’y ayant plus de chef
commuh pour ces églises, Ini’ de Concile œcu-

méniquepossible, puisqu’il ne peut être Cou-

voquél, que je sache, ni par le sultan, ni pur
aucun évêque-particulier? On a pris,“ dans les

pays mais au schisme , le parti leeplus ex-
traordinaire qu’il] soi; passible! d’imaginer,
c’est de nier quÏz’lpuùse avoir plus de: sep?

catie-17e: dans. lÎEgIùe; de soutenirï que tout
fut décidé par cellule ces assemblées géné-

0
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raies qui précédèrent la sablon , et qzl’on ne

doit plus en convoquer de nouvèlles (I).
Si on leur objecte, les maximes les plus évi- i  

(lentes de(tout gouvernement imaginable , si
on leur demande qu’elle idée ils se forment

’ d’une société humaine , d’une agrégation quel-

conque , sans chef, sans puissance législative
commune, et sans. assemblée nationale , ils
divaguent pour en revenir ensuite’, après
quelques détours , à dire (je l’ai entendu mille

fois.) qu’il nèfautplus de concile , et que tout I

est décidé. “ , “ a ! . t
v “sellent même très sérieusement les con-i

piles qui ont décz’déque tout était décidé. Et

parce que Ces assemblées lavaient sagement
.défëndu de revenir sur des questions: ter-
minées, ils en concluent n’en peut plus
traitera ni décider d’autres , quand même le
christianisme serait ’attaqlié par de nouvelles

hérésies. 1V L , . v l .
..D’oii il suit qu’onreut tort dans l’Église de

’ (1)11 “sans dire que les VIIIa concile est nul ’
parce qu’il condamnaPhotips 5 s’il y en avait eu dix
dans l’Église avant cette époque , il serait démontré

queil’Eglise ne peutse passer de du: conciles. En gé-
néral , l’Eglise est infaillible pour tout novateur , jus-
qu’au moment où elle le condamne. ’
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s’assernbler pour Condamner Macédbnjus ,
parce qu’on s’était assemblé’aùparavant pour

condamner Huns,“ et qu’on eut tort“ encore

de s’assembler à Trente . pour Condamner
Luther et Calvin, “parcequa tout étaitdédidci

par les premiers conciles. V f
Ceci pourrait fort bien avoir l’air , auprès de

plusieurs lecteurs; d’une relation faite à plai-Â
sir; mais rien n’est plus rigoureusement vrai,
Dans toutes lesdiscussion’s qui. in’téressent’l’Or-

gueil , mais surtout l’orgueil national , s’il se

trouves poussé à bout parles plus invincibles
raisonnements , il dévorera les plus épouvanta-

,bles absurdités ,l plutôtque de reculer. . . r
On nous dim- très sérieusement. que le sans,

cila deTrenteiest nul et improuve. rien , parce
que» le: évéçdergmcs n’yassz’stèrçnt pas (pr ).»

Beau raisonnementycoinme ont voit! d’où
il suit une tout concile îgrec ,élantv parla
même raisonnai pour nous; parce que nous
n’y serions pas appelés , et les décisions d’un

chef commun n’étant pas’d’ailleurs reconnues

(1) Pourquoi donc les: grecs? Il faudrait dire tous.
les évêques photiens, autrement on. “ne-sait”plus de qui

on parle. Il est bon d’ailleurs d’observer en passant
qu’il n’a jeun qu’àees évêques d’aSSister au concile de v

Trente. l t ’ l [I v v

271 v ’ o
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en; Grèce , ou dans. les. pays qu’on appelle de
ce nom , l’Eglise n’a “plus de gouvernement ,

plus d’assemblées générules , même possibles ,

’t plastie moyen de traiter. en corps des ses
propres intérêts; en un mot, plusld’unité

morale. L . -, . .. VLe prlncipe étant une fois adopté par“ l’or;

gueil , les’cpnséquences les plus munstrueuses

ne refuient point; je viens dele dire, rien

ne l’arrête. A ICe mot dÎorgueiI’ me rappelle deux vérités

d’un genre bien différent; l’une est triste , et
l’autre est.conSOlanlea’ . ’ , j - t

L’un des plus habiles médecins d’Europe

l dans l’art de traitenla plus humiliante de nos
maladies , Mr. le decteur Willis; e dit (ce
que jeans répète «cependant ’que sur la loi
de l’homme respectable de qui. je le tiens ) h:
a Qu’il avait trouvéJdeu’x genres de folie

s constamment rebelles ânons les efforts de
a sonprt , lafolio d’orgueil et celle de re-

; 11.51.07)! » “ 4 . ’v y . v
Hélas l. lesppréjugésl qlli sont bien. aussi une

espèce de démence, présentent précisément
le même phénômèlne. Ceux qui tiennent à
la Religion’SOnt terribles; et tout obseriateur
qui les a. étudiés en est justement effrayé.
Un théologien .anglals la posé ,“ comme une



                                                                     

( “:73 ) .vérité générale “la jàmaîs [comme n’avait au

duré de :21 religion par des argumentrU)?
il yl a certainement desiexeeptions- a cette Q
bèglefatale; mais elles ne sont qu’en faveur K
de la simplicité , du bon sens l,- de la oureté ti l

de lavprière surtout. Dieu ne fait rien pour
l’orgueil , lui même pourla science qui est aussi

l’orgueil quand ielle marcheseule. .Mais silla
folie de l’orgueil vient jse joindre encore
celle de la religion , si ferreur théologique”
greffe sur un orgueil furieux , antique, «ratio;
nal , immense et toujours humilié ; les deux 4
anathèmes signalés par le, medecin anglais
venantalors à se réunir , toute puissance hu-

mairie est nulle pour ramener le malade. Que .
dis-je? un tel changement serait le plus “grand .
des miracles, car celui qu’on appelle conver-
sion les surpasse tous , quand il s’agit dessin-ï
tiens. Dieu l’opéra solennellement il)! a dix-
huit siècles, et quelquefois encore il l’a opéré

depuis en faveur des. nations qui n’avaient
jamais connu la vérité; mais en faveur de

»“ a

(l) Never a man was remn’d ou! 07.1113 religion. Ce
une. également remarquable par sa valeur intrinsèque
et par un très heureux idiotisme dela langue anglaise,
repose depuisJong-temps dans ma mémoire. Il appar-
“tient’, je crois, à Sherlock. ’

Ton. u. - 18
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celles qui l’avaient abjurée , il n’a rien fait
encore. Qui saine: qu’il a décrété? - «Créer

a ce n’est que le jeu; convertir. c’est l’a on

,c de sa puissance (1). n Car le mal lui résiste

plus que le néant. . i

’ a) Data qui dïgnùalem humani generis inirabiliter

Miuùü et mirabiliùs reformain (Liturgie de la
muse). --.Deu3 qui mi’rabîliter emmi hominem et mi-
ubiliùs redemi’sli, ( Liturgié du qtmedi saint , avant la

me*” 2” I, i . . ’



                                                                     

CHAPITRE VII.

* [A . ’ -. j .   ÂDE LA caton; ET DE son CARACTÈRE, sa“,
ÉCIENCES ET PUISSANCE mmm“. “

n

JE Crois qu’on pelu dire, de la“ Grèce eh gé-

néral-pec qùe l’un «des plus graves historiens
de l’antiquité a ditdl’lAthènesen particulier,

a que ses actions sont grandes la la vérité ; mais
a Cependant inférieures “à ce que la renommée A.

a jn’ous en .ràçbnlè (x). n

’ ’Unlautre historien , ellisi je ne me trompe ,
le’premier de tous , a dît ce mot en parlant des
ThermOpyles; :k Lleu Célèbre par la. 7mort
.4 plutôt que par là résistance des Lacédémo-

’c niens (2). n Ce mot extrêmemenltvün se rap-
parie à l’observation générale que ilai faite.

Le! réputation militaire des Grecs propre-
ment dits fut acquise surloùt aux dépens

(A) Athenien’siumtes geslæ, siéut ego exiatumo , salis
dauphe magni/icæque fuére; verüm aliquante flânons
qui»! famé fenmlur.’ Sallust. Cat. VIII. ’

(2) Lacedæmoniorum morte mugi: memorabilis quànt

plagal. Liv. XXX“. ” . I 18. «
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des peuples de l’Asie, que les premiers ont
déprimés dans les écrits qu’ils nous ont laissés,

au point de se déprimer eux-nièmes. En lisant
le détail de ces grandes victoires qui“ ont tant
exercé le pinceau des historiens grecs , on se
rappelle involontairement cette fameuse ex-
clamation de César sur le champ ide bataille
où le fils de Mithridate venait de succomber :
--. a Or heureux Pompée l. quels ennemis tu

i a as eu à combattre! un Dès que la Grèce ren-
contra, le génie de Rome , elle se mit à genouk

pour ne plus se relever. Ï .
Les Ôrecs d’ailleurs célébraient les Grecs:

aucune nation contemporaine n’eut l’occasion ,

les moyens , ni la volonté de les contredire ;
mais lorsque les Romains prirent la..plumex,
ils ne manquèrent pas de tourner en ridicule
a ce que les Grecs menteurs bsèrent dans l’his-

i Les-MaCédoniens- seuls, parmi les familles
grecques, purent s’honorer, par une cenne
résiàtance à l’ascendant de Rome. C’était un

peuple à,part , un peuple. monarchique ayant
un dialecte à lui ( que nulle muse n’a parlé);
étranger à l’élégance , aux emg, au génie

(1). -. I. . thua’dqut’qtmæciamœï
Amie! in historia ........ ’ i . . ( luiroit.) ’
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tique des Grecs propremenx dits. , et qui finit
par les soumettretparcie qu’il était fait au-
trement qu’eux. Ce .peuple . cependant céda
Gamme les autres. Jamais il ne fut avanjagçu;
aux Grecs , en «infra! ,’ ide se mesurer militai-

rement avec le; nations occidentales. Dans, un i
imminent où l’empire grec jeta un certain éclat

et possédait au moins un grand homme , il ï
en coûta cher cependant à l’empereur Jus;
linier; pour avoir prisla liberté de àîintituler
l’antique. Les Français [spas la conduilevdë

Thébdebert , vinrent En Italie lui demander
compte derme vaniteuse-licençe; et si la
mon me lÎeûtihenreusemeqt débarrassé ,de i .
Théodében , le I véritable Franc serait proba-

blemept rentré en France avec le surnqm lé:

gitime deByzann’n. n A f . , “
, Il faut ajouter que la gloire militaire des .

Grecs ne fut qu’un éclair. Iphicrate , Cbaària;
et. Tz’rnotlzéé Eerngentlallisçe de leurs grands

capitaines, buverie par Mç’ltiade. (v1). De la

bataille de Marathon à celle de LeuCade , on ne
compte 4 que“ cent ’ quatorze ans, Qu’est-ce

qu’une ’telle nation œmparée à ces Romains

(l) Nequè post illorum obitum quisqrtam du: in illü
urbe fait (lignas meinoriâ. (Corn. Nep. in Timoth. W ).»
Le reste de la Grèce ne fournit pasde différences. v

a
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qui ne cessèrent delivailncre pendant mille ans ,
et qui possédèrent le monde connu P Qu’est-r

elle , même si on la’ compare aux nations
mudernes qui i ont gagné les batailles de”
Soissons et de Fontenoi , de Créci et de Wa-
terloo r, etc..i, et qui’sont encore. en possession

r de leurs nôms et de leurs territoires primitifs , e
i .. sans avoir jamais cessé de grandir en forces , en

lumièreset en renommée ? - .
’ Les lettres et les arts furent le triomphe d

la Grèce. Dans l’unwet l’autre genre , elle a
découvert le’beau; elle’en a fixé, les carac-

.V .tères : elle nous en a transmis des modèles qui
ne nous ont guère laissé que le mérite dei les

, imiter: il faut toujours faire comme..elle sous

peine de mal faire. i- V. - . i
Dans la philosophie, les Grecs ont déployé

d’assez grands talents; cependant ce ne sont
plus les mêmes hommes , et il n’est plus permis

de les louer sans mesure. Leur véritable mé-
rite dans ce genre est d’airair été , s’il est per-

mis de s’exprimer ainsi; les courtiers de la
science entré l’Àsie et l’Europe.’ Je ne dis “pas

que ce mérite ne soit grand ; mais il n’a rien
1. de commun aeec le génie derl’invention , qui

manqualtotalemlentanx Grecs. lls furent in-
contestablement le dernier peuple instruit ; et
îomme l’a très bien dit Clément d’Alexian-
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drie , a ln philosophie ne parvint un: Grecs
q qnïaprès avoir fait le tourde l’univers (x). n

Jamais ils n’ont si: queœe qu’ils tenaient de
leurs .devanre;“mais avec leur style , - leur
grâce et l’onde, se faire valoir , ils ont occupl
ne: oreilles, , pour employer un latinismeiort

.àpropdç.. l . l x . . ,19e docteutf Long a remarqué que Panto-
nomie ne doitrien aux académiciens et aux
péripatéticien; (2.),- C’estque ces de“ sectes

étaient exclusivement grecques , outplutôt. v
iamordancesorte-qu’elles ne. s’étaient nulle-
ment approchées “des sources orientales où l’on.

gavait sans disputer Sur rien , ou lieu de dispu-
ter sans riensnvolr , comme en Grèce. l
k , - La philosophie antique est directement op-
posée .à celle des; Grecs , qui. n’était“ au food

qu’une dispute éternelle. La Grèce était la

patrie du syllogisme et de la déraison. On .y
passait le temps-à produire de (aux raisonne-
ments, tout :en montrant comment il fallait

raisonner. . “.Le même père grecque je viens de citer .
a dit encore avec beaucoup (le vérité et de

(i) Strom. I.
(2) Maurice’s the history of Indestçn. in-4° , tom. I,

A p. 169. “ t



                                                                     

C. 2.80 ) .sagessç .r: Ç u Lejcnaclèré des premiers phiky

w sopheïn’étairyas farguer-ou de douter
«mon!!!» ces philosophesgrecs hi pelassent
mdhtgminmer etrdeàdîspuler-IÂ une vanité
ç mastérile; qu’rnex s’occupent ehfîh- que:

«Axd’iamileshthises (1). av I Ï ,5 I .fz
A C’est précisément Cexque disait longtemps»

’ aupara’ûamun philosophe indien : q Nous ne

wuæemblons, point. (la toutfaux philbsophtès I
’ a grecsqui débitent de’grands discoursvsur

«îles petites phases; notre coutume à nous
a: estedfanuoncer; Ier grandet choses en peœ
«,’devnqœ,.afihlque- tout le mondes’en sou-

e viende (:2); l»: I I “ A I I A
C’est en effet ainsi que se distingue le pays

des dogmes de celuivde l’argumentation.» Ta-
üenh, dans son fathom discours’aux Grecs;
leur disait déjà ,“ avec un cverta’iri mouvement

,ùjimpàtience : «Finissequnc de nous donner
« «des imitationquür des inventions (3). z”
I Baud, en Italie ’, et Gibbon , de l’autre côté

des Alpes, ont répété [un etl’anlrgIa même

(1) Clem. AIex. Stroni, VIII. k
(2) Galamus, Gymnosçph. apud Athæp. Hep! Mm.

ymamw; Edir; Theven. f° 2. . , I
1(3) Han-3411.5: a: mmfœmeùpvïaw affozolüvrkeks’. T311

oral. ad’Græc. Mit. Paris , 1615”, in-12 ,Ivers. init.

h .
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observation sur .le’génie grec dom “sont” 7
reconnu tout iJa’fois- l’élégance“ and ni-

rilitéü)’. Ï 1   --’ : I
i si quelqueitbdse punît opprimait: en propre

à. la Grèce, c’est la musique; cependamlmn-
dans ce gente lui “venait d’Oriem. Strabon

«anasarque que la sz’tbare’dvaic été nommât

Pasiaiiqnà , erque tous les’instmmemà de au;
sique portaient en Grèce des nous étrangers ,- 
tels que la. nabla? , la sambuque, lebarôüon ,

la-magade, etc. -   . v rLes boues d’Alexandrîemême sermonnèrent

pluœfavorables’ à la scienceque les une: clan
. signes dé Témpé en de laICéramiqne. On’ ç re:

marqué avec raison qhe depuis là fondai»
de cette grande Nille égyptienne , il n’es; du!!!» ’

des-aStfonomeç grecs qui n’y “soit vnéhoh qui;

..--

(1)1. (Fred sempre felici in perfeûonare arti du in
inventarle.. (- Saggio- di latteratqra etrusca , etc. ,
tom. Il, p. 189. -- L’esprit des en“; fout romanesque ,
(pas; était, a Mbins inlwenlék (nm n’a émbèlli, c Gibbori ,

Mémoires , tom.- II , p. 2-07 , tmd. franç, ) - ’ ’ n ’

(2) Huet, Demomtr“ 00mg. Pràp. IV , tap. Il!
N° 2. .-.- On appelle encore,   aujqurd’h’uî ch’M-hr.

( kitar j une viole à six cordes fort en usage dans ton;
l’lndostan (Bach. asiat. tom. VII. iü-b; p. 471). On
retrouve dans ce mot la cilhara des Grecs en!” Latins,

et noireguilqre. ’ À ’  
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n’y ait acquis ses connaissances et “réputation.

Tels sont Timocllaris, Denys l’astronome,
Eratosthène , le fameux Hipparque , Possidor-

r nias , Sosigène, Ptolémée enfin , le dernier et

le/pltlsgrand de tous (t , i “
.Latrnême observation a lieu.à l’égard des

mathématiciens. Euclide ,Pappus, Diopliame , .
étaient d’Àlexandrie; et celui qui paraît les

avoir tous “surpassés , Archimède , fut Italien.

, Lisez Platon ’; vous ferez à chaque page une
distinction“ bien frappante. Toutes les foisuqu’il-

est Grec il ennuie , et souvent il impatiente. .ll
n’est grand, sublime , pénétrantwque lorsqu’il

est théologien; c’estqà-dire lorsqu’il. énorme

des dogmes positifs et éternels séparés de toute

chicane, et qui portent si clairement le cachet-
oriental,’ que pour tle méconnaître, il faut
n’avoir jamais entrevu l’Asie. Platon avait
beaucoup lu et beaucoup voyagé : il y. a dans

ses écrits mille preuves qu’il s’était adressé aux

’ véritables sources des véritables traditions. il y

avait en lui un sophiste et un théologien , ou ,
si l’on veut, un Grec et un Chaldéen. On
n’entend pas ce philosoplrelsi on ne le lit pas
avec cette idée toujours puésente à l’esprit.

l
Ç!) Observation de l’abbé Terrasson. -Sétlios. Liv. Il.
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Sénèque, dans/sa; CXllIE épître ,- nous).

«loupé un singulier Échantillon. de. la philoso-

phie grecque; maîs’personne à monnavis ne;
Un caractérisée avec tant de. vérités! d’prîgir

milité que le philbsnphe chéri du XVIII.e siècle.

a Avant les.Grecs , dit-Hg il yaavait desman:
. a urnes biènplus savants qu’eux , mais qui .17“.

a timide” silencç , et qui sontÏ denigUCS in:
a connus , parce qu’ils-n’ont jamais été cornés.

n“ et tram/actés parles Grecs-(Q)........... Les

phômmes de cette» nation réunissent in“;
r rîablementcla précipitation du jugement à
a la rage d’endoctriner; double défaut mor-h
a tellement ennemi devla science ct de Ala sa?
n gesse. Le prêtre;égyplien eut grande raison
,4 de leur dire: Vous autres: Grecs nom a?!”
s quad“ enjailla En effet , ils ignoraient
ç fgalemenfet l’èntz’quz’té de la, sa’ençe , et la

«a science de 1’ antiquité»; etàleur philosophie

a porte les deux caractères essentiels dg liche
a fanceï; élie jase beaucoup, et n’çngendre
a paf/11(2),» Il serait diflîcile de mieux. dire.

(1) Sed tamar: majores cam silenlio floruerunllanto- .
. qu’am in Græcorum tubas ac ûstulas adhuc imminent,

Bacon , Nov. org. IV, CXXII. l
(2) Nam verbosa videtur sapiential earum et operum

similis. idem. Impctus philosophici. Opp. in-8°  t. .XI ,

.p. 272..-Nov. org. I. LXXI. I  *
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*- Si l’on excepté Lacédémone qui fut un très

beau point dans un point du globe , On “ou”
la Grecs dans la politique ,lels qu’ils étaient
du; lu philosçphie ,’ initiais. d’accord avec les

autres, ni avec eux-mêmes. Athènes qui était
pournainçidire lanceur de le: Grèce“, et qui
exerçait sur elle une véritable magistrature,
donnÜdans ce’genre un spectgclè. unique; On

ne conçoit rien à ce! Athénien; légers coltine
des enfantsyeffémces coturne des hommesîç

espèdesïde muions enragés ,- toujours “menés

par la nature , et’toiijours par nature détonant

leurs bergers. On sait de reste que mut pu“!
“mentent suppose des rebus; que dans les
dénommes surtout , et Surtout dans les dé-
mocraties antiques, il faut s’attendre tunique
excès de la démence’ populaire : mais qu’une

république n’ait pu pardonnèrà un seul de
ses grands hommesi; qu’ils nient été conduits

à force d’injustices, de persécutions, d’assas-

sinats juridiques , à ne se traire eh sûreté qu’à

mesure qu’ils baient éloignés de ses murs (i) ;

Qu’elle ail pu emprisonner , amender, accuser,
dépouiller, bannir , mettre ’ou. condamner à
mon Miltiade,,Thémz’stocle, Aristide, Cl’mon’,

A. *..--... -.--.--.-.-.-.-..-- 4*- 4-. rua-Ë-“

t1) Coi-n. Nep. in Chant. [IL
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H( 2’85 l)

Timothée , Phocion et Socrate :’ c’est ce qu’on

n’â jamais pu .VOÎI’ qu’à Athènes. I l

Voltaire a Beau s’écria“ a que les Athéniens

«vêlaient un peuple aimable -, n Bacon ne man-
quartait pas de dine nençorle, «d’une un en-
w faut. in; Mais qu’y mmm donc; de plus œr-
rible qu’un &fam robuste, fûhilnême très

Ë

. aimable? 1 s - . )On a tant parlé des orateurs d’Athènes,
qu’il en devenus-presque ridicule. d’en parler
encore. La tribune ŒAlhènes eût été La home

de-lïnpèce humain 5 sinuoient et ses, pneu“
en y mais!!! quelquefois “au; 4950!.18: la

n émpartir pour» l’exil,nn’a«vaienh [tu
fait un put-d’équilibre à un: de loquacité,

à’nûwtagance et de cruauté. .2 -- - ,
k ,1.



                                                                     

CHAPITRE VIII. -
éon-travures un une SUJET. suscrite: nous. ou

sans. BHNRÆONTRË us «sinueux.

,1

x

SI l’on en vient ensuite à l’examen des qualités

morales ,“ les Grecs seprésenlen’t sous. un, aspect

enCore moins favorable“. Genou“ chose bien
remarciuable , que Rome, qui “refusai; point
de“ rendre hommage à leur supériorité dans
les arls’et les sciences, ne cessa, néanmoins
de les mépriser. Elle inventa le mon de Graa-
culus qui figure chez tous ses écrivains, et
dont les-Grecs. ne purent jamais mirer ven-
geance ;’ car il“ n’y avait pas moyen de res-

serrer le nom Romain sous la” forme rétrécie
d’un diminutif. A,celui qui l’eût, osé, on eût

dit : Que voulez-vous dire? Le Romain de,
mandoit à la Grèce des médecins, des archi-
tectes, des peintres, des musiciens, etc; Il les
payait et se moquait d’eux. Les Gaulois, les
Germains, les Espagnols, etc. , étaient bien
sujet: comme les Grecs, mais nullement mé-
prisés : Rome se servait de leur épée et la
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respectât. Je ne cannois, pas une plaisanterie
romaine faite’suç èes vigoureuseà nations.)

Le Tasse en disant: La fade greva a c’u’
non ’è palme? “exprime malheureusement une

opinion ancienne, et nouvelle. Leahomtnes
de tous les tenips’ont constamment été ,pe’rn

suadés que du côté de la bonne “foi et [de la

nreligion’pratique qui en est la source; ile lais-
saient beaucoup à’-de’sire’r. Cicéron’est Curieux-

à’entendre sur ce point; c’est un élégant lé-

moin’de l’opiniontomaine 7(1). v ’  A
“a vous avezre.ntendu des témoinsiconrre

u lui, disait-il auxr juges de l’un de sës clients;

In. mais quels tétrioinSKD’abord ce sont des

(Grecs, etic’estnue objection admise par .
a l’apinion générale. Ce n’est pas que je veuille

a plus qu’un autre blesser l’honneur’ de cette

a nation’; car si quelque “Romain en 11’ fa.- l

« mais été l’ami etllehpartisan , je pense-que

k c’est moi; et je l’étais encore plus lorsque
u j’avais plus de loisir (à).;.*..-;.’.. Mais énûn ,

a voici ce que je dois dire des’ÏGrecs enjgé-
a néral. Je ne leurldisputev ni .leslîeures, ni les

(l) Orat pro Flaéca. Cap. IV et seq. A ’l
(2) Et mugis diam tam. quùm plus eral alii, ibid. IV. l

C’est-à-dire : Lofaquèj’avafs le temps (l’aime? les Grecs.

Singulière expression ! A 0 i e
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.4: un, pi .l’éléganced-u langage ,Ini la ânesse
.. de typa-il , ni l’éloquence 3 et s’ils omît ola--

 . acora d’autres prétentions , je ne m’y oppose

a point; maisqmmt à la banne foi et (la
a. rela’gz’oii du urinent , [mais cette nation
a. n’y): rien coàzprzîs; jamais elle n’a senti la

4 force ,v l’autorité , le poids de ces choses
c’ mimes.’D’où viép; ce mot si connu .- Jure

A! dém ma sans; , je jurerai dans la tienne P
u Dorine-bon cette phrase aux Gaulois et aux
s Espagnols?  Non, el’le’nîappartiem quina:

ü Grecs; et si Bien aux Grecs, que ceux
g- mêmes qui ne savent paskle grec, bayent la
fr Jépélfl“ en grec “(a ); Contemplez un témoin

a, de cette nanan : en voyant seulementsan
ou attitude, vousjugeroz de sa religion et de
4 la conscience’ ,quil préside à son .témoi-
la gnage......,1-l me pense qu’à la manière dont
a jl s’exprimera. jamais-à la vérité de cequ’il

«é “odit.,...,...Vons venez .d’emendr’e un Romain

Ïu grièvement olî’ensé. pât l’accusé.- Il murait

A se venger; maisÏla Religion l’un-émit a“ il n’a

A pas du“. mot ollènsaçt; et ce qu’il devait
a .çlii-e-çnême , avec quçlle réserve il l’a. dit!

«à il “emblait, il pâlissaitlçn parlçnl........

u.

(1*) Animé»! (au ulpfuplzl .Oliv. ad locum Flût-
c0 IV (ex lambine).

A...--- ù- .N
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a Voyez nos Romains. lorsqu’ils rendent un
a témoignage en jugement : comme ils se re?
«l tiennent, comme ils pèsent tous leurs mots l
u comme ils- icraignent d’ancorder quelque
a chose là la lpaslsion , dexdireiplus ou moins
u qu’il n’est rigoureusement nécessaire l Com-J

parerez-vous de tels hommes à ceuxlpour qui
le’serment n’est qu’un jeu?.Je récuseren gé-“

néral tous les vtémoins’produits dans cette’f

.cause ;’ je les récuse parce qu’ils;sont Grecs!“

et qu’ils appartiennentpinàî à la plus légère .

des nations; etc. w V u ’ “ ’ f
Cicéron accorde cependant des! éloges me;

ritésà deux villes fameuses , Athènes et Lace:
démone. ct Mais , dit-il , tousceux qui ne surit
.4 pas entièrement ’dépourvuSIdei connaissan-

« ces dans “ce genre, savent queles véritables
n ïGrecs se réduisent à trois familles ,’ l’athé-

a vnienne , qui estune branchede’ l’ionienne;

c: l’êôlienne et la dorienne ;l et cette Grèbe
e vérz’tqbi’e n’est-“qu’un point en Europei(J’).v’» t

S-Rîâî

l

l

l I(1) Quis ignorai, qui modà unquam mediocriter ne
Mas scirevcuravit, quia triât Græcorums genera du!
VERÈ : quorum uni stant Athenienses, quæ gens 107mm
habebatur; Æole: alteri ,; Dures ttertii nominaôanlur? E ,
Algue-hm: caneta Græcian, quæ famé, qua; gloriû, que
doctriné, quæ pluribus artibus, quæ etiam hupert’o a

TOM. n. l :9 .
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Mais quant aux Grecs orientaux , bien plus

nombreux-que les autres, Cicéron est Îsévère

sans adoucissement, a Je ne veux point, leur
a .Êdit-il, cirer les (mangers sur v0tre compte;
m je m’en dans à vau-è propre jugèmem......
v4. L’ASÎeèMineure ,l si je ne me trompe’, “se

“a compose, de la Phrygie; de pla Mysie , de la
«4 Carie , de le; Lydie. Est-ceifnottzshou frous qui

p. st“ pavez. inventé l’ancien proyerbe :’ On Il; fait

’ y rien d’1“? .Pàrygieajue par. le pas: P Que
« dirai-je de la Cariè enagénéral? N’est-ce pas

.« vous encore qui avez dit. : Avez-4mm mais
«v de scourir quelqixe, danger f allez à» 0419/12?

A 5g Qu’y ma-t-ilde plus grivial, dans la“ langue
j «n grecque, que cette phrase dans on ’se sert
u a. pour/vouer un .liommelà l’excès du mépris :

«s Il est, dit-on , le dernier des Myu’ens? El
J g. quant à la Carie , je vous demande s’il! y a

[à pue seule: comédie grecque où le valet ne
u soi; pas un Cpariçn(i). Quel lorryou’s’fai-s

yu osons-nous donoen nous bornant à souténir

bellicd lauda fierait ,pparlvum quemdamslocum , ut «titis ,
Europa tagal, “semer-que tenait ( Cicero. ibid. pro
Flacco, XXVII-L. I ., - i

(l) Passage “remàrquable où l’on voit ce qu’était la

comédie , et “comment (elle était jugée par Î’opinion

romaine.» V - l l ” i
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a que sur vous ion. doit .s’en rapporter à

à vous (1)?» ’
. Je,ne prétends point commenter Ce long

passage d’une manière défavorable aux Grecs
modernes.’.Veut-onî y Voir de l’exagération?

J’y consens. Veut-ou que coïportrai; n’ait rien 4
de communuavec les Grecs d’aujourd’hui? J’y .

consens encore; et même je le désire de. tout
mon-cœur. Mais ’il n’en demeurera pas aminé

vfrai que si l’on excepte peut-’êlre une courte
’époque ,e jamais la Grèce en général n’eut de

réputation luciole dails les temps antiques,”
que parle caractère aman: que par les armes? ,
les. nations occidentales l’ont majouns surpassée

sans mesure. ’ .   I ’ “ L

1

I Ciceri. pro Flacèo, XXVIII.

v

19.

O .

n.
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CHAPITRE 1x. ’ t

sua UN TRAIT PARTICULIER DU “CARACTÈRE

GREC. ESPRIT m: mvrsxon.

I UN caractère-particulier de la Grèbe, et qui
la distingue , je crois, de toutes les nâtidns
Q1! monde, c’est l’inaptitude à toute grande

association politique ou .morale. Les GreCs
n’eurent jamais l’honneur d’être in peuple.

L’histoire nernoustniontrei chezleux’que des
bourgades sOuveraines qui s’égorgent et que

Arien ne put jamais amalgamer. Ils brillèrent
tous: cette forme, parce (“qu’elle leur-“était na-

turelle , et que jamais les nations ne se rendent
célèbres que sous la forme de gouvernement
qui leur est propre. La différence des dialectes
annonçait celle des caractères ainsi que l’op-

positiomdes souverainetés; et ce même esprit
“de division , ils le portèrent dans Ïa philo-
sophie qui se divisa en sectes, comme la sou-
veraineté s’était divisée en petites républiques

indépendantes et ennemies. (le mot de secte
étant représenté dans la langue grecque par



                                                                     

q ( 293 1 ,celui. d’hérésie, les Grecs transportèrent ce
nom dansnla, Religion. Ils dirent l’hérész’e des

ariens,- comme ils avaient dit jiadis’l’lzérésie’

des stbüiens. C’est ainsi qu’ils: corrompirent

i . ce mot innocent de sa nature. Ils furent héré-
tiques; c’est-ardue divisionnaires dans la Reli-
gien», comme ils l’avaient été dans la politique

et dans la philosophie. “III serait superflu de
rappeler,à quel point ils fatiguèrent lîEglise v
dans les*premiers siècles. Possédés du démon

de l’orgueil et de celui de la dispute; ils ne
. laissent pas respirer le bon sans ï chaque jour

Voit naître de nouvelles subtilités: ils mêlent

à touslnos dogmes je ne sais quellemémphy-
sique téméraire qui étouffe la simplicité évan-v

géliq-uer Voulant être à la fois philosophes et
chrétiens, ,ils ne sont ni l’un ni l’autre“; ils

mêlent à L’évangilele spiritualisme des plato-
niciens et les rêves de l’Orient. Armés d’une
dialectique insensée,- ils veulent diviser l’indi-
visihle ,“ pénétrer l’impénétrable ;L ils ne Savent

pas supposer le vague divin de certaines exi-
preSSions qu’une -tlocte humilité “prend comme

elles sont, et qu’elle évite même de circon-
scrire, de peur de faire naître l’idée du deddnr

et du dehors. Au lieu. de croire on dispute,
au lieu de prie. on argumente gèles grandes
routes se couvrent d’évêques quizcourent au

off’
.3,
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concile; les relais de l’empire y suliisent à
peine“ , la Grèce entière est une espèce de
Péloponèse théologique où des atomes se bat;

tampon: des atomes. L’histoire ecclésiastique
devient, grâce à ces inconcerables “sophistes ,,
un’livre’ dangereugx: A la vue de tant de folie ,r

de ridicule et de fureur, la, foi chandelle , le
lecteuris’écrie plein-de dégoût et d’indignao-

lion : Pané mati sunt perles mail. r ’ J
Pour comble de malheur, Constantin trans-

fère l’empire à Byzance. Il y trouve la langué

grecque y admirable sans-doute et la plus belle
peut-être: que les hommes aient jamais parlée,

.mais parrmalheur extrêmement favorable aux
sophistes; arme “pénétrante qui n’aurait dû ja-

i mais être maniée que par la sagesse -’,*.et qui ,
par une déplorable fatalité ,ise “trouva presque
toujôurs sous la (nain des ingensés.
“ Byzance ferait croire au vSystèrnel des cli-

mats, ou à-jluelques exhalaisons particulières
à certaines terres,.qui influent d’une manière
invariable sur le caractère des habitants. La
souveraineté romaine en s’asseyant sur ce
trône,.saisie lourda-recul) par’je ne sais quelle
influence magique, perdit» la raison pour ne
plus la recouvrer. Qu’on feuillette l’histoire

l universelle , ion ne trouvera Ças une dynastie
pltls’rnisérableL Ou faibles ou furieux ,’ on l’un
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et “l’autre à la fois, ces insupportables princes,
tournèrent surtout leur démence du. côté-de.
la théologie dont leur dequlismç s’empara

pour. la bouleverser; Les résultats. sont connus,
On dirait que la’lahguçvfrançàise azvoulu faire

justiée de cet empire enulesnommaliît Bas. llÇ
périr comme-il avait vécuà en disputant. Ma-* l

home! brisait les portes de la*çapilale pendant.
que les sophistes largumenlailenpstgn LA. GLOIRE

DU MONT THABOR, - - . ’  ’ -
- Cependant, la langue greéqtm étarù galle dg.

J’émpirç, on“ s’acconlume direj’égle’se grecque

comment: disait l’empire grec ,. quoique l’église

de- Constantinople fût gnaque“ récisémeùt
comme. un halienÎ nemælièé à’ osçon“ Serait

“Anglais (mais la puissance des mots n’a cessé
“d’exercer un lrèîgtalîd empire dans lermonde.

Ne dit-on pas énéofg l’église grecquais! Russie ,

en dépit de la langue et dé la suprémâtie civile? 4
H n’y a rien que l’habitude ne fasse ’djre . ’
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CHAPITRE x,-

É’CLJIECISSKIENIT D’UN ruinons!!! PIOTXENwAlAiÏAMAGB

intimois pas musas, uni: on L’An’rénioxx’râ cant):

’ ÆOWGIQŒ: l
o l s »
. l LlESPRlTsde division et d’opposition que les
Circonstanoes ont naturalisé en Grèce depuis
tant. de siècles, ’y ajetévde si profondes racines,

que-Îles peuples ,pde cettebelle contrée ont fini
par perdre jusqu”à l’idée même de l’unité. Ils

la iroient on elle n’est. pas ç; ils ne la voient pas

I où. elle est -;,sonvent même leur vue se trouble ,
et ils ne savent plus de quoi ils parlent. Ils ont

e’ exprimé en Russie un de leurs grands paralo-
gismes , qui fait aujourd’hui un effet merveil-
leux dans les çeçcles de ce grand pays. [On ydiç

assez communément que] l’église grecque es;

plus ancienne“ que la romaine; On ajoute même ,

en style inélâphysique , que la première
le berceau du christianisme. Mais que veulent:
ils dire? Je sàis que le Sauveur des hommes,
(est n’é à Bethléem; et si l’on veut que son

berceau. ait été celui du christianisme, il n’y
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a” rien” de si “rigoureusement 7vrai. On laura
raison encore“, sil’on voit l’e [renauda claris-
tianzÎsme àsJérusalem , rat-dans le Cén’acle d’où

partit,“ le jour de la’Behtecôte, ce feu qui
éclaire , qui à:de et qui péri/9e “Dans
ce sens, l’église de Jérusalem est-incontesta-

blement la première“; et saint Jacques, en’ sa .
1 qualité (l’évêque, est. antérieur [à saint Pierre

de tout le temps nécessaire pour ’parcOurir la
routez qui séparngërusalem d’Antioche ou de

Rome. Mais ce n”est pas de quoi il est ques-
tian du tout. Quand est-ce donc qu’on voudrai
comprendre qu’ilAne’ s’agit’point entre nous

des églises, [mais DE L’ÉGLISE.a Ou ne saurait

comparerdeux églises catholiques, puisqu’il I
ne saurâit y en avoir deux, et que l’une ex-
clut l’autre logiquement. Que si l’on compare
une église à l’Église, “ou nelsait’ plus ce
qu’on dit. Affirmer que l’église de Jérusalem,

par exemple , ou d’Antioches, est antérieure
à l’établissement de l’église catholique , c’est

un“) truisme, commeidisentnles Anglgis’;’c’est

, une vérité niaise qui ne signifie rien et ne ’
prouve rien. Autant vaudrait, remarquer qu’un
homme qui est-à Jérusalem ne saurait se trou-e

(1) Division du sermon de Bourdaloue“ sur la Peu-z

lecôtegl J “ -

1h
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ver à Rome “sans y allers Imaginons un «sou-r
verain qui vient prendre possession d’un pays

nouvellement-conquis.par ses armes. Dans la .
première ville frontière , iLétablit un gouver-
neur et lui donne de grands priviléges; il en
établit d’autres sur sa route ;A il arrive enfin
dans la tville. qu’il a cluoisie pour sa. capitale ;“

il y ,fixe satdemeure ,l son trône , ses grands a
officiers, etc. Que “dans laisuiteides temps la
première jville s’honore dÏàvoir étéla première

qui salua du nom de roi. le nouveau souverain;
qu’elle. se compare. mêmeaux autres villes du
gouvernement , et qu’elle fasse remarquer son
antériorité même sur.celui de la capitale , rien

ne. serait plusjuste; comme personne n’em-
pêcheà Antioche ide rappeler que le nom Îde

chrétien naquit dans ses murs ; .mais si CE
gouvernement se prétendait antérieur au gou-

vernement ou [à l’état; on lui dirait : Vous avez

raison si vous entendez prouver que [adoucir
Jobéissanèe naquit cirez vous , et que vous
été: la: premiers sujets. Quasi vous avez des
prétentions d’indépendance. ou de [supériorité ,

vous délirez ; car jamais il ne “peut être question
d’antériorité . contre l’état ,. puisoit? n’y a

qu’un état. ’ .
La question théologique est absolument la

même. Qu’importe que telle ou telle église nit.
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été-constituéçfavant celle de Boire? Encan!
une fois , ce n’ait-pas de qui il-.s’àgît.“-»Toùic.g

les églises-ne sont tiçn sans J’Egliseg desk-à.»

dire saris l’Egliœ’unîiérsell’éou catholique“ qui

ne revendique à; ce» égard aucun pravilëge paru-

ticulier , puisqu’il est impossible d’imaginer!

and” association humaine sans un gothi-
nemem’ou ceintre“. Jubilé lié. qui çllejtienç’

Vexisjeuœ morale.) i.   . ’
Ainsi lesEtat-Unis d’Amérique’pe, sgèaient

pas un du)? sans le congrè; qui lès unît.- »Faitea “
disparqître. deité’àssçmbléè aveçï son pfés’idpjn;

 l’unité dispàmîtra en ’méme’iémpsï,”et; vau:

n’aurçz’ plus que“ ireiiç égatséigdépendahtæ; Les

dé ,ît dg bilangue et. des fois communies.» A ,
. Ajoutons” (plaigne sans .nêcçéèité. pour lé  

fOnd de la’questîon , que.cetle ’antérïorîté ,

(19m j’ai entendu parler tant de fois; serait.
moins ridicule s’il . xs’agisïmi’t«d’un espace du?

leur?!’cunsidérableJ de. dg“ sièçkà, «par

.vx’emple , ou gémeld’un sequMais qu’y n-t»il

donc d’intérieur dais le christiènisme: à saint.
Pierre’ qui fond; l’églisg romaine ,h et .à  nim

’ Paul qui adressa à cette églim! une de ses du!“
tables épîtres ’5’ Toutes niesdéglisep aliostolïqné’s

sont égales ’en daté“; ge qui lestistirigue cfêsi la

l durè’e; car toutes ces églises, une seuleaéxdéptéc,

ont disparu; anémié n’est en (harde remanier,

  5?
a.
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sans interruption et par des évêques connus
légitimes et orthodoxes , jusqu’à l’apôtrefon-

dateur. Çette gloire n’appartient qu’à liéglise

romaine. * l .- Il faut “ajouter encore que cette. question
d’antériorité , si futile et si sophistique en elle-

même , est déplacée surtout dansla bouche de-
l’église de Constantinople , la dernière en date

parmi les églises patriarcales , qui ne tient
même son titre que de l’obstination des em-
pereurs grecset de la complaisancedu premier
siège trop souvent obligé de choisir entre deux
maux: jouet éternel de l’absurde’tyrannie de
ses princes , souillée par les plus terribles héré- -

sies, fléau permanent de l’Eglise qu’elle n’a

cessé de tourmenter pour la diviser ensuite , et

peut-être sansiretour’. s I l p
Mais il ne peut être question d’untériorité-

linJ’ai fait voir que cette question n’a point de
[sens , et que ceux qui l’agitent ne s’entendent

pas euthêmes. Les églises photiennes ne veu-
lént point s’apercevoir qu’au moment même

de leur séparation, elles devinrent lprotesf
ternies ,’ c’ést-à-dire séparées et indépendantes.

Aussi. pour se défendre , e elles sont obligées
d’employer le principe protestant , c’est-à-dire

lqu’ell’es sont unieslpar la foi ; quoique l’iden-

tité de législation ne puissepeonstituer l’unité

l 4,-w.



                                                                     

(301)
d’aucun gouvernement ; laquelle ne peut exiso

Xter partouthù ne sevtrouve pas la- .hiéràrchie

d’autorité. , - . . l. ’
Ainsi, par exemple ,- toutes les provinces de

France sont. des partieSOde la France , parce
qu’elles sont toutes réunies sous une autorité

commune; mais quelques unes rejetaient”
. cette suprématie 1 commune, elles devient;-

draient des états séparés etlindépendants , et
nul homme d’e sens ne tolérerait l’assertion

qu’elles font toujours portion. du royaume (le.
Franee , inane qu’elles ont conservé [cinéma

langue et la mérite législatibn. , i l
Les églises!) photiennes ont précüément et

identiquement la même prétention: elles veu- r
lent être «portion du royaume catholique après
avoir abdiqué la -puissance commune. Que si
en les somme de nommer’la puissance du le
tribunal ecmmun qui constitue l’unité s, elles
répondent qu’il n’y en a,pointk;.’ et si on les

presse encore en leur demandant comment il
est possible qu’uneipuzîssanee. queleanue n’ait .

pas un tribml commun pater [toutes ses pro?
pinces, ,elles répondent que ce triâunal est.
inutile , parce qu’il a. tout décidé dans ses six

premières sessions , et qu’ainsi il ne doit plus
s’assembler. A ces prodiges de déraison , elles

en rajouterontd’autres si votre logique continue



                                                                     

( 302 ) Là les harceler; Tel est l’orgueil , mais surtout

l tel est l’orgueil national; jamais on ne le .vit
avoir honte ou. seulement peur de lui-même“.

Toutes ces églises iséparées se condamnent

chaque jour en disant“: Je crois à l’Église une

à: usinierselle. Car il faut absolument qu’à
cette profession de droit ,V elles en substituent

i une autre defaz’t qui dit : Je orois AUX églises
une et UNIVERSELLEy C’est le solécisme le

plus révoltant dont l’oreille humaine ait jamais
été alliigée. “ K i .

Et ce solécisme, il faut bientle remarquer , i
ne peut nous être renvoyé. C’est en “vain qu’on

nous dirait’: Séparés de nous , ne prétendez-
vouJ-Eas à-lunz’lé séparés (layons , poumoç’“

;.V La;

n’aurions-nous pas la même prétention ’1’ Un?

a-point de comparaisonidu tout ; car l’unité est

Chez nous: c’est un fait sur-lequel personne
ne di5pute., Toute la question roule sur la lé-
gitimité, la puissace et l’étendue. (le cette

.nnité. Chez les pilotins au contraire , comme
chez tous les autres protestants , il n’y a point

d’unité; en sorte qu’il ne peutŒtre question

de savoir si nous devons nous assujettir à un
tribunal liai n’existe pas, Ainsi l’argument ne

tombe que sur ces églises et ne saurait être

rétorqué. i l i
La suprématie du Souverain Pontife est si

ne,
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claire, si incontestable , si universellement “
reconnue ,- qu’au temps deJa grande scission,
panini ceux qui se révoltèrent contre sa puis?
sauce , nul n’osal’usurperet pas même l’auteur.

du scliismer llsnièrent bien que l’Evêq-ue de
Rome fût le chef debl’Eglise , mais aucun d’eux

ne fut assez.haidi pour dire je le suis: en sorte
que chaque églisejdemeura seule et acéphale,
ou ce qui revient au même, hors de l’unité.et
ducatholicisme; v / - l ’“ , Ï l
I Photius “à osé s’appeler Patriarche œcu-

ménique , titre qui «ne pouvait sermonner que
dans la folle Byzance- .L’Eglise vit-elle jamais

A les évêques d’un seul patriarcat s’assembler“

Éjse*npmmelr concile œcuménique P Cedélire ce-
:pendant n’aurait pas différé de l’autre. Pour

ne; pas blesser la logique ,. autantnque-les ca-
nons , Photius  n’iurait’qu’à s’attribuer/sur. tous

ses complices cette même juridiction qu’il
usait disputer au Pontife. légitimenjmais la
conscience des hommes étaittp’lus. forte que
son ambition; Il s’en tint à lerévolte etln’osa
ou ne put jamais s’élever jusqu’ à l’usurpation.”

v

v

l

v-v
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CHAPITRE ’ xi.

QUE FAUT-IL ATTENDRE mss GRECS? CONCLU-

’ .sxou DE CE une.

s PLUSIEURS relations nous ont fait connaître
vaguement une fermentation précieuse excitée
dans la Grèce “moderne; On mus parle d’un

nouvel esprit , d’un enthousiasme ardent pour
la gloire nationale , d’efforts remarquables faits

pour le perfectionnement de la langue vulgaire
qu’on voudrait rapprocheride sa. brillante ori-
gine. Le zèle étranger s’alliant au zèle patrio-

tique, est ’surv le point de .montrer au monde
une académie athénienne , etc. . *

“ Sur la foi de ces relations , on pourrait croire
à la régénération prochaine d’une nation jadis

si célèbre ,1 quoique l’inStitution et la régénéra-

tion des nations , par le moyen. des académies
et même en général par le moyen des sciences ,

soit incontestablement ce qu’on peut imaginer
de plus contraire à toutes [les lois divines. Ce-
pendant j’accepte l’augure avec transporte, et
tous mesivœux appellent le succès de si nobles
elï’orts ; mais je suis forcé de l’avouer , plu-
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. (305)”: --sieurs considérations uni-alarment encore “let
me font douter malgrémoi. Souvent-j’ai entre-

tenu des hommes qui avaient vécu long-temps if j
en Grèce , et qui en avaient particulièrement
étudié le. habitants. Je les ai trouves tous d’ac-

cord sur ce point, c’est que jamais il nié-sera - .
possible d’établir une souveraineté grecque. Il

y a dans le caractère grec quelquechoæ a
d’inexplicable qui s’oppose à toute grande as;
sociation, à toute organisation-1indépendante ç.
et c’est la. première” chose qu’un étranger voit

s’il a des yeux. Je souhaite de tout mon cœur.
qu’on m’ait trompe, mais trop de raisons par:

lent pour la vérité de cetteiopinion. D’abord
elleïest fondée sur le caractèreléternel de cette

nation quites: néeidz’vzîréç, s’il est permis de

s’exprimer ainsi. Cicë’ro’n qui n’était séparé que

par trois ou quatre siècles des beaux joualle
la Grèce, nelui accordait pluscependant’que-
des talents et de l’esprit: que “pausons-nous
en. attendre eaujourdïiui que vingt siècles. ont.
passé sur ce peuple infortuné; ,sansulluitlaisserr

seulement apercevoir le, jour ide la liberté? ’
L’efï’royable servitude qui pèse. sur lui depuis

quatre siècles , n’a-t-elle pas éteint dans l’aine

des Grecs jusqu’à l’idée même de.l’indépen-

dance et de la souyeraineté? Qui ne connait
l’actiOn déplorable du despotisme sur le çara’c-P

m

TON. il; i, 20L

ç IF

a.
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lèrè (youpalas; asaenvie? Et qùel. despotismeà tuenœnï’Ancu’n peuph. peul-être n’en éprquvn ; t

de semblable. Il .n’y’ a. en Grèce aucun pain;

  «Le azimut, au.“ amalgame possible entre le
maître et l’esclave; LesTurcs sont. adourd’lmi

. - ce qu’ils.ém?ent.an milieu du XVe siècle ,,- des

Tarbares campéaeù Europé.. Bien napel): les
rapptOçhçr du, peuple subjugué que rien: ne
peut rapprocher. d’eux. Là , deux lois ennemies

ça

1 ”’.*

v!

*

se contemplent en mugissant; elle pannaient se
mucher pehdam I’éœgnêté ,-sans pouvoir pâmais

s’aimer. En!” elles point. de gainés; point
(d’accommodements , point de transactions pos-

A gâbles. L’une ne peu: mien accorder à l’antre,

le: ce sentiment. même (pli rapproche tout, ne
peut rien“! sur elles. De pan et «l’aune kes «leur.
sans m’oqent’se regardef: ou se regardent en

:913th mmm»: deala“ d’unënature musa
-mie que le Créateur a»sépnèés pour jamais.- En-

tnç eux “est le.’sac;ilége et [’9’ dernier Supplice.

au dirait que Malnçnet’làf amminé bien; dans
la Gtêœ ,qu que le chamade conquêtèÏy sévit

’ encan dans-“safrigueur primitive. Placé omra 

le: cimeterre et le bâton du pécha, le Grec ose
à peine respire)“, iln’eSŒ sûrde rien, pas même

de la femme: qu’il vient.d2’épousen Il cache son

un, Huche ses enfanta, il cache-jusqu’à la
façade-de- samaîson, si elle“ peut dire le Secret

J
p
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î i de sa richesse.- il s’endurcit à l’insultëjêt Vani-

tourments. Il sait combien il ipeüksupplorter
de coups sans déceler l’or qu’il au caché. Quel

i a dû être le-résuliat de ce traitement sur le
carnelere d’un peuple écrasé, chez qui l’enfant

prononce à peine le nom“ de, sa nière, avant r
celui d’àvanie P De véritables observateurs pro-

testent que si ile sceptre de ferlqui lui coni-
mande venait à se retirer subitement ,- Ce serait

le plus grand malheur pour la Grèce , qui en-
trerait aussitôt, dans un. accès de c0nvùlsion
universelle , sans qu’il fût possible d’y trouver
un remède ni [d’en prévoir lai fin. Où seràit

pour ce peuple, supposé affranchi, le point de 3
réunion et le centre de l’unité politique , qu’il

ne concevraii pas mieux qu’il ne conçoit de uis
huit siècles l’unité religieuse? Quelle province
voudrait céder à l’autre? Quelle race les domi-

.nerait?’ D’ailleurs rien ne présage Cet aman-J

niaisement. Jadis notre faiblesse sauva le Scep-
tre des snl’tansgnujourd’hui c’est noire, force

“qui le protége. De grandes jalousies s’observent .

et se balancent. si toutes les apparences ne nOus’
trompent’pas ,elles soutiendront encore et pour .
long-“temps peut-«être le trône ottoman; quoique

miné de toutes parts. “ . I “
Et quand même ce trôneiiomberaîtj! La

Grèce changerait de maître ; 4 c’est. tout ce

’ .1 ’ i 20.“



                                                                     

308- )
qu’elle. obtiendrait. Il peut se faire sans. doute
qu’elle Ly gagnât, mais toujours elle serait dô-

minée. L’Egypte est sans contreglit, et sous tous

les rapports , le pays de l’univers le plus fait
peur ne dépendre que de lui-même. Ézéchiel.

cependant lui déclara , il y a plus de deux mille
ans , que jamais l’Egyple n’obéi’raz’t à un sceptre

égyptien ;. et depuis Cambyse jusqu’aux
Mameluks, la prophétie “n’a cessé de s’accom-

plir. Misraïm , sans doute , expie encore sous
nos yeux les crimes. qui sortirent jadis des
temples de Memphis’et de Tentyra , dont les
profondes et mystérieuses retraites versèrent

. l’erreur sur le genre humain. “Pour ce long for-
fait, l’Egypte est condarpnéeau dernier sup-
plice des nations; l’ange de la souveraineté a
quitté ces fameuses contrées, et peut-être pour
n’y plus revenir. Qui sait si, la Grèce n’est pas

soumise au mêmesanathème? Aucun prophète.
ne l’a maudite, du moins dans nos livres, mais

à. on serait: tenté de croire, que l’identité de. la
’ peine- suppose celle des transgressions. N’est-ce

pasila Grèce qui futkl’enchanteresse desma-
ns? L lions P N’est-ce pas elle qui. se chargea de“ trans-

q à; . mettre à lEurope les superstitionsde lEgypte

------’.-- . À
(1).Ezéchiel,.XXlX, La; XXX, ta. ,

Unn
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et de lîOrient? Pair elle ne sommes-nous pas
encore païens? Y a-t-vil une fable , une folie;
un viceÏqui n’ait’nn-“nom, un emblème, un

masque grec? et. pour tout. dire, “n’est-ce pas

la Grèce qui eut jadis l’horrible honneur de
nier Dieu la prernîère, et de prêter“ une voix-s
téméraire à l’athéisme , quin’avait point’encore.

osé prendre la parole à “la face des hommes (i).

Elien remarque avec raison , que. toutes les
nations nommées barbares par, les “Grecs re-
connurent nne divinité suprême, et’qu’il n’y

eut jamais d’athe’es parmi elles (2).A

. . Je ne demande qu’à” me tronnper; mais aucun

œil humain ne saurait apercevoir la fin du ser-
vage de la Grèce; et s’il venaitràcüser,’qui sait “

ce ’qui arriverait?’ e .’

Plus d’une fois dans nos temps modernes, V
elle aréglé ses espérances ’et ses projets poli-

tiques ,sur l’affinité des cultes; mais toujours
destinée à se tromper, elle a pu apprendre à
ses dépens qu’elle ne- tientplus à rien. Com-
bien lui faudra-t-il encore de siècles pour com-r .

( 1) Fanion Grains homo mariales More contrà
En oculus ausus, etc. Lhcret. .liv. I, 67-68.

(2) Ælian. Hist. Var. lib. II, cap. XXX]. - Tho-
massin , Manière d’étudier et dlensêigner l’Histolre,

tom. I, liv. II, ch. V. pag. 381. Paris, 1693, in-8°.

à
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prendre qu’on nia point delfrères, quànd on nia

pas une mère commune? “
Une erreur fatale’de la Grèce, et qui mal-a

heureusement n’a pasl’air définir si tôt, c’est

de» s’appuyer sur. d’anciens souvenirs ,i pour

s’attribuer je ne Sais quelledexistence imagi-
traire. qui la trompe sans cesse. Il lui arrive
même de parler de rîbalz’të ânon-e égàrd. Jadis-

peut-être cette rivalité “avait une base et un
sens ;--mais que signifie aujourd’hui une rivalité

où l’on trouve d’pn côté v-tout, et de l’autre

rien P Est-ce là gloire des armes ou“ celle“ des

sciences, que la Grèce voudrait nous’disputer?
Elle se nOmrneelle-mxême l’Urt’ent , tandis que ,

pour le véritable Orient, elle n’est qu’nnpoint

de. l’occident, et’ que pour nous, elle est à
peine visible. Je ’sais qu’elle “a écrit l’llliade,

qu’elle a sbâti le Pëcile, qu’elle q sculpté l’A-

pollon du Belvédère, qu’elleïa,gagné laba-
’ mille de Platée; màisltout cela est bien ancien ,

et franchement un“ sommeil de vingt-cinq siè-
cles ressemble beaucoup à la mort. Puissent les
plus tristes augures n’être que des apparences
trompeuses ! Désirons ardemment que cette
nation ingénieuse recouvre son’indépen’dance

et s’en montre digne ; désirons que le soleil se
lève enfin pour elle, et que les anciennes té-
nèbres se dissipent! Il n’iappartient point à un

D A l r
l“ V
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parûmiüerde donner, des à «aramon:

, me; le Me «vœu est vaccinerai pesais.
la Grèce proprement dite I, cette véritable a
Grèbe si bien circonscrite par Cicéron (a) , se
détacher, à jamais de cette fatale Byzance ,
induis simple colonie grecque , et dont la safre»
matie imaginaire repose tout entière sur des
titres qui n’existent plus! On nous, parricide
Phocion , de Périclès , d’Epaminondas , de
Socrate , de Platon , d’Agésilas , etc. , etc. Eh

bien! traitons directement avec leurs descen-
dants sans nous embarrasser des municipes. Il
n’y a de notrecôté ni haine , ni aigreur : nous
n’avons point oublié; comme les Grecs , la paix

de Lyon et celletde Florence. .Etnbrassons-nous
- .de nouveau et pour ne nous séparer jamais. Il

n’y a plus entre nous qu’un mue magique élevé

par l’orgueil, et qui ne tiendra pas un instant
davant la bonne foi et l’envie. de. se réunir.
Que si l’anathème dure toujours, tâchons au ’ ’

moins qu’aucun reproche ne puisse. tomber
sur nous. Un prélat de l’église grecque s’eSt I.

plaint amèrement, j’en ait la certitude, que
les avances faîtes d’un certain côté “avaient

été reçues avec une hauteur décourageante. I

(1) Sup. chap. VIII, p, 287.

3

à!”
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æ æ Une une dérogation-aux maximes connuesde

, I douceur et. d’habileté, quelque légère qu’on
la Vanille supposer, ’paraît bien peu. vraisem-

4 . blable. Quoi quîil’ en soit, il faut désirerr de
x toutes nos forces que “de nouvelles négociations

. aient un succès plus heureux f et que l’amour
ouvre de bonne grâce ses immenses bras qui

A- l étreignent lès nations connue les individus.
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Il h
V I. APRÈS l’horrible’tempete qui vient de toure

menter l’Eglise , que sês enfantsîui donnent au

moins le. spectacle consolant de la concorde ;
qu’ils cessent, il en est temps, de’l’àfïliger par

leurs disCussiqns insensées. C’est à nous d’abord,

,heure’ux enfants de l’unité , qu’il appartient de.

professer hautement des principes , dont l’ex-
périence la plus terrible vient de nous faire
sentir l’importance; De tous les points du
glObe (heureusement il n’en est aucun oùbil
ne se trouve des chrétiens légitimes), qu’une

seule voix formée de toutes nos voix réunies
répète , avec un religieux transport,1le cri ne ce
grand homme que j’ai combattu sur quelques

. points importants avec tant de répugnance et
8e respect : 0 sainte église romaine, mère de;
églises et de tous les tollé/es .’ église 01101312, de

Dieu pour unir ses enfants dans la mêmefoi et
dans. la même charité .’ nous tiendrons toujours

à ton unité; par lofond de nos entrailles (1),
Nous 5vons trop méconnu notre bonheur à

.- -..-.-.“.*, -
(l) Bossuet, sermon surl’unilé.

A

P4
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égarésipar les doctrines impies dont l’Europe a

retenti dans le dernier siècle; égarés peut-être
encore davantage par des exagérations insoute-
nables et par un esprit d’indépendance allumé

dans le sein même de notre Eglise, nous avons
presque brisé desnliens dont nous ne pourrions ,
sans nous rendre absolument inexcusables ,
méconnaître aujourd’hui l’inestimable prix.

Des“ souverainetés catholiques! mêmes, qu’il

soit permis de le dire sans sortir des bornes du
profond respect qui leur est dû ,Ldes souverai-
netés catholiques ont paru quelquefois apus-i
lasier; car C’est une apostasie que de mécon-
naître les fondements du christianisme , de les
ébranler même en déclarant. hautement la
guerre au chef de cette Religion , en l’accablant

de dégoûts, d’amertumes, de chicanes lion-

teuses, que des puissances protestantes se se-
raient peut-être interdites. Parmi ces princes, il
en est qui seront inscrits un jourau rang des
grands persécuteurs; ils n’ont pas fait couler I
le sang, il est vrai; mais la postérité deman-
dera si les Dioclétien, les Galère et les Dèce

firent plus de mal au christianisme. ,
Il est temps d’abjurer des systèmes si coupa-

hies; il est temps de revenir au Père commun ,
de nous jeter franchement dans ses bras , et de

a a faire toinber enfin ce mur d’airain que l’im-
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piété, l’erreur, le préjugé et la malveillance

avaient élevé entre nous et lui. .
,p Il. Mais dans ce moment solennel où tout

annonce que l’Eurdpe touche à une révolutiOn

mémorable , dont celle que nous avonsyvue
ne fut que le terrible et indispensable prélîr

P minaire , c’est aux protestantsgqueqdoivent
s’âdresser avant tournois fraternelles teuton-

trames et nos ferventes supplications, Qu’a!-
tendent-ils encore, et que cherchentI-ilsli’lls
pnt parcouru le cercle entier de l’erreur. A
force d’attaquer, de ronger , pour ainsi dire ,p la
foi, ils ont détruit le christianisme chez. eux ,
et grâce aux efforts de leur terrible science

Yt’a cessé de protester, la moitié de l’-Eqrô“pe-.

se [trouve enfin sans religion. “L’été, des pas-

sions a passé; nous pouvons nims parler sans!
nous haïr, “mêmesans nous échauffer; profil

lans de cette époque favorable; que les princes
surtout s’aperçoivent - que le pouvoir leur
échappe , et que la monarchie européenne n’a

pu être constituée et ne peut être conservée

que par la Religion une et unique p et que. si
cette alliée leur manque; il faut qu’ilstornbent.

III. Tout ce qu’on-a qdit pour eEmyer les
puissances protestantes, sur l’influenCe d’un

pouvoir étranger , est une chimère , un épou-
vantail élevé dans le XVIe siècle, et qui ne”
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signifie plus rien dans le nôtre.“ Que les Anglais

surtout réfléchissent profondément sur ce
point ; car ’le grand (nouvement doit partir
de chez eux 4 s’ils ne se hâtent pas de saisir la

palme immortelle qui leur est offerte , un autre
peupleela leur ravira. Les Anglais , dans leurs
préjugés contrei’nous’, ne se trompent que sur
le “temps; leur déraison n’est qu’un anachro-

nisme; Ils lisent dans quelque livre catholique
qu’on neidoït point obéir on”; prince hérétiyùe.

Tout de suite ils s’effraient et crient au p01
pinne; mais tout ce feu s’éteindrait bientôt s’ils

daignaient lire la date du livre qui remonte
infailliblement à. la déplorable époque des.
guerres de religion , et des changements de
souverainetés; Les Anglais eux-mêmes n’ont-I

ils pas déclaré en plein parlement que , si un
roid’Àngleterre embrassait [à Religion cal/Io-
Houe, il serait PAR LE FAIT MÊME privé de la:

couronne (i) Pr Ils pensent donc que le érime
de vouloir changer la religion du’ pays, ou d’en

faire seulement naître le soupçon légitime , jus-

tifie la révolte de la part des sujets , ou plutôt
les autorise à détrôner le souverain sans deve-
nir rebelles. Or , je serais curieux d’apprendre

v (1) Parliamentary debater. vol. IV. London; 1805 ,
lin-8° p. 677. ù - -
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pourquoi et comment Élisabeth ou Henri VIII
avaient sur guts sujets catholiques plus. de
droits que Georges [Il n’en aurait aujourd’hui

sur ses sujets protestants; et pourquoi les catho-
liques d’alors , forts de leurs priviléges naturels
et d’une possession de seize siècles, n’étaient

pas autorisés à regarder leurs tyran: , comme
déchuslpAa La. FAIT MÊME de tout droit à

la couronne? Pour moi, je ne dirai point
qu’une nationœn pareil cas. a droit de résister
à ses maîtres , de les juger et de les déposer ;
car il m’en coûterait infiniment de prononcer
cette décision, dans toute supposition imagi-
nable; mais on*m’accordera sans doute que si
quelque chose peut justifierla résistance , c’est

un attentat sur la religionnationale. Pendant
long-temps le titre de jacobite annonça un
ennemi déclaré de la. irraison régnanter Celle-

ci se défendait et levait la hache sur tout par-
tlan de la famille dépossédée; c’est l’ordre

politique. Mais à quel mornent précis le jaco-
bite commença-t-il d’être réellement coupable?

C’est une question terrible qu’il faut laisser au

jugement de Dieu. Maintenant qu’il s’est ex-

li ué ar lettem s, le catholi uese .résente
En gomvlerain denl’îngleterre , etq lui du? « Vous.

n voyez nos principes : notre. üdélité n’a. ni

u bornes , ni exceptions , ni conditions. Dieu
c
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nous a enseigné que la souveraineté est son

ouvruge «il nous a prescrit à résister , au
péril de noue vie, à la violence qui vou-
drait la renverser; et si cette violence est
heureuse , nulle part il ne nous nrévélé à
quelle époque’le succès peut la rendre légi-

time. Se trop presser peut être un crime:
mourir poar ses anciens maîtres n’en est
jamais un. Tant qu’il y eut des Stuarts au
monde , nous combattions pour eux , et sous
la huche de vos bourreaux, notre derniers
soupir fut pour ces princes malheureux :
maintenant ils n’existent plus; Dieu a parlé ,
vous êtes souverains légitimes; nous ne
savons pas depuis quand , mais vous l’êtes.
Agrëez cette même fidélité religieuse , obs-

tinée , inébranlable, que nous jurâmes jadis
à cette race infortunée qui précéda la votre.

Si jamais la rebellion vient à rugir-jureur
de vous, aucune crainte, aucune séductidt
ne pourra nous détacher de votreicàuse.
likassiez-vous même à notre égardîless’torts

les plus inexcusables , nous la défendrons
jusqu’à notre dernier soupir. On nous trou-
vera autour de vos drapeaux , sur tous les
champs de bataille ou l’on combattrapour

vous; et si pourz attester notre foi, il faut
encore monter sur les échafauds , vous nous



                                                                     

.f. 319 ) ’
i y aux accoutumés; nous les arrœerons de
a minnesang? sans nous rappeler celui de nos“
a pères, que vous fîtes couler pour ce même .
a crime de fidélité. n » ’-

lV. Tout semble démontrer que leS’Anglais

sont destinés à donner le branle au grand
mouvement religieux qui 3e prépare et qui
sera une époque sac-rée dans les fastes du genre

humain. P0ur arriver les premiers à la lumière
parmi tous ceux qui l’ont abjurée, ils Ont
deux avantages inappréciables et dont ils Se
doutent Jeu ; c’est. que , par la plus heureuse i
des contradictions, leur système religieux se
trouve à la fois’, et le plugévidemment faux,
et le plus évidemment près de la vérité.

, Pour savoir que la religion anglicane est
fausse, illn’egt besoin ni de recherches, ni
d’argumentation. Elle est jugée par intuition à

elle est fausse comme le Soleil est lumineux.
Il snllit de regarder. La hiérarchie anglicane
est isolée dans le christianisme; elle est dom:
nulle. Il n’y a rien de sensé à répliquer à cette

simple observation. Son épiscopat est égale-I
“ ment rejeté par l’Église catholique et par la

protestante: mais s’il n’est ni catholique , ni n.
prutestant, qu’est-il donc? Rien. C’est un l
établissement civil et local, diamétralement.
opposé à l’universalité ,. signe exclusif de la.
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* ( 320 )vérité. Ou cette religion est fausse , ou Dieu
“s’est incarné pour les Anglais: clue-des deux

J propositions, il n’y a point de milieu. -- Sou-
vent leurs théologiens en appellent àL’ÉTABLIS-

SEMENT, sans s’apercevoir que ce mot. seul
.annulle leur religion , puisqu’il suppose. la
nouveauté etÏl’action humaine, deux grands
anathèmeségalement visibles,- déc-isifs et inef-
façables. D’autres théologiens de cette école et

des prélats mêmes, voulant échapper; à ces
anathèmes dont ils ont l’involontaire convie:

, lion , ont pris l’étrange parti de soutenir qu’ils

n’étaient pas protestants ; sur quoi il faut «leur
dire encore : Qu’au-31011: dans P-Apostalz’ques,

disent-ils (1.). Mais ce serait pour nous faire
rire sans doute , si l’on pouvait rire de choses
aussi sérieuses et d’hommes aussi.estirnables.

V. L’église anglicane est d’ailleurs la seule

association du mopde -, qui se soit déclarée
’ nulle et ridicule dans l’acte même qui la con-.

p stitue. Elle a proclamé solennellement dans cet
acte XXXIX ARTICLES , ni plus, ni moins ,A

. absolument nécessaires au salut, et qu’il faut
jurer pour appartenir à cette église. Mais l’un

IV de ces articles ( le XXV° ), déclare solennel-44

lçment que Dieu, en constituant son Eglise ,

-- «f v vw---- -- ----------------------fu-
h ’(i)’Snp. liv.1V, chap. v, p. 261. ’
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l ne point lâissé l’z’izfaz’llz’éih’té sur la terre ; que

mutes les églises “se SIOntâtxfompéeS-f à “com-

, meneer par celle de Rome ;.xq;u;elie5 “se. sont g t. e

trompées grossièrement , ’mé’mê rurale. dogme,

mérite I Sur” la morale) “en sorte” qu’aueune

d’elles ne possède le droit jdè .pfe’scürë’lç,

cçojence; et que l’EcritureLSà’rnte est Portique

règle du chrétien. 1 L’église anglicane dédale l

donc à ses enfants; qu’ellehlbîen Ier“ “oit-de

leuttéommanderj, qu’ilsont titroit“ de ne
pas lui obéit: Bains le même mement” ,t “et: la“

même plume, avec la tilêüieïentère ,*sn:r le’
même’papier , elle déclafe le dogme etdéclàre
’qn’elle n’a pas le droit, de le déclarer.” .J’esPère

que dans l’interminableÏcatalogue; des; foliès’

humaines, celle-là: tiendra toujours’urie des
premières places. l * . e ’ ’ * L ’î .e

J .UVl.” Agréé. cette déclaration solennelle “de
l’église anglicane, qui s’annulle elle-même , il

manquait un“ témoignage He l’autorité civile

qui ratifiât ce jugement ;l et “ce lémoignage ,w
a . je le trouve dans lesedëbats païlementaires lde

l’année 1803,1’au sujet de l’émancipation des . i ”

catholièjnes. Dans une de ces séances biuyantes, -

qat ne doxvent servxr qu à préyarer les. esprtls

pour une epoque plus reculee et plus heua ..
rèuse , le procureur-général de S. M. le roi
de la Grande-Bretagne , laissa ééhapper une

qe TOM . n. ’2 x



                                                                     

..

ÂT

c

“ N

A.( 392 )
phra’se. qui: En ping été j-emari1uée . , ce me

gemme ,“Imaisqui p’ep- est punch; unèr des

f chèàç; les (phis Curieuses, qui aient élémm-
nuagées en,Eupop2 depuig un siècle , mât-âne;

,  ,jopveàèzmaus, disait à la chambre deè cam-
wmungs cgmagislrçl ig’np’prtant , revêtu du mi-

[UNIE public a hannez-vous que 0’01. chalu-
. lima; (mazéage Içhaufpog; l’4hglç’ttrre , de ré-

miz” la (et? Mrnîemontrr? 14% tathalïqw :
:4311 dîmait, syr-k’çàafâpwl parlammwaqmlg-

l 7m: et nm! rîliglbwat/zolmwmau libufdeëlïéta-

blissemenhaflaë! («Dam
a Le .. qomtnèntairg. “gig; cette inapprépjgble,
païygté se pigésenle: de Lgiçmême.:C’esî.camme

’ si le pmcurwigénéxëizavait div calmantes
gemma :.,Natr);:(plçlgioz; , 500mm; Hou: [31541141 ,

n’es! quun é Iabliskmsviwntx purement un? , ’ qui

mg repos; qye sur : 111.*101.de1’4 pays?! Jùf, j’in-
Un?! de chaque IÎaçtI’z’gzz’du,  Pqurq’uàzïksol-Æfgies-

[nous anglican; .7th5!“ , ï a; fafs; pagi [a ph-
” - . k magie/z (pima; détermüze; c’est laccqintgdu

“un des biens, 46; lionnean et. kmcpçz’u’légeg.  

.P v“ l . w-...;..7..ç.;..--1 u . ..--»L,...1l..:..,--
“.

. x .-! n. ’4 ,;,1..: .« ,. 7m. ÀAF IIl)! U331]: Huit. (la altçrnativcgc’pm çæiqt!’ bçlwecn
Laminglhepstqbliéhmér’tt we  have and pAutliizgl a Roman

câlhalitk atabïishmentuin ils lplacè. :Paflîamenlary
débâtés», èlc.”vol. IV. Londo’n 51805“, 17.- 943*( Bise. du

procxæemrfgé’néral). - - A I  
0
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. Le mol de FOI n’ayanb’denç’pol’m dé se»: daim-

”, ..., « » “ a .notre langue, et la cmsctmc’angkwwëtant
catholiquè , maltai .9511?ng du ngmÉvntl la)

’ 17- 06469’1’0 plamai”: murmurât”;
(dà-d’œil , nous agmas: tom; cal/S’orh’wenft. ),“  -’

.. Vil. Mails- si dais tout«..ce-qu’ilzænferme- de

fangîril n’y a rieangsi évidemméntfnùl que le.

systëme anglican ,  en re1,nmÂ:he:,s palc-combien
3dp’çàlés misé secoçfn’niandebhibpayï ;nbns(

;çqmme le yplù’s yoisîm de tuméfié Pf.»Retên’us -

par ,les.de;1roisaçouveraîtgà hangar qui
. gomaienç pemle’sœx’agërhlhions. pbpqlaîreâQ et

.remauînauési, c’est: un deraïh“d9.“l’obbërvet ,’

9:1:qu bpmsenê supérieîu- “, «lèv’sArnËglâîy 15mm, t

dans lé XVI? siècle», niaisas: insqu’à anïïp’oint y

remarquable, au, leprelitjfniæùüânâitï les x

A.

h, 11-) roberais enfuire oependant qüe le savant» magis-
.trat p’mgéraât- le malheur »’fuhâr. vTout le monde; ’ i

disàib-ii, m [eh bien, dès que tout lq ,. L
monde serait d’aœoi-d , où samit le mal“?  

T1703; jours empannant ( péanoeldyu ’10 mal. ibid.

p. 761.), un pair disait, en parlât“; sur la même
quœüon:  « hem?) il nederhnndaitçour les catho-
u HCÎÙBS qué l’églitéde privilèges; mais’cetîelgalité

f «aunait ,amenèJa achale du  pûtestàntîsme; n ET
paupQIImPÇ’esl majeur“: le même aveu. L’erreunn’ ell’e

n’eut gamin par. de: prosaiptionsy ne Hendrajamm’s

coutela vérilé. 4“ *  . ’   I ’ ’

d   21.
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J alutes, nations , vlçonsevrv’er plusieu’çà éléments

’ - LéaghoüquéuDe cette phyîsionomieiaànbiguë

g qui . dislinguèÇ Fégtisç- atig’licane , et que’ tant

ud’éçnfivains ondait observera -« El’lë feulât

f” * «sans .AdOutlètl’épouSe àlégitîm’e’vyfm’aÈs’ ç’est

“ à, laaiaîlœSSe: dîun” mig jet-I qùôîquè’ ’Ïille

lu évidentevde Calvin ’,’ elle n’a. pointl’la;mirïe

.,« arrentée de’ses mentis. Levamulaï tête (fun

à air majesweux’ felle pronodbeàssez distillè-

. (entent humants de Ph”, “de-36071017”, de

. « «NO/zcyïyvddeglz’sw: ksa- main panel? Crosse
a nec aisagàcç; velvle parle pérîeus’en’rent de’Sa

  “ y’înçb’lesse; çt’sons le masque“d’ljne- mitre

; A: isolée et iehellèç. eue a su tonSerwér on ne
4s sqitquel remanie grâceAdntîque; .ve’rîé’r’able

,“Q débris d’une. diguité’qui n’est pains (L).-’» A

aL

. .

il) .. . . . . . A; the mistral: afa monarchï-s’ Bai ,
* [Ier front erect nilhmajes’ty site bore. , ’

“le quia? witlded au! au maître. moie“.Z
  Shew’d affectation on” nuoient Km -“ -

f” j ,’ 4 x .MFathem, plumails, éhurchesîmid chur- ”
’ . N , A . ches’thçad. ’r’ 1 a. W ’

a - : 4 Wmon ber rem-ami Hyac’teries raz-d. -
“ (Dryd’en’s original poemsgin-izftomal, mamma

p and the Pallier. Part. 1*). 5-410“? dans leïMagasin
. ’A r * européen, tom. XVI-II, abût1790ypv. 115-,qnmorcean

v 4 remarquable du dealait Bumy àur le sujet.
* .Quclques dissidents modernes sont Moins polis et

. A!1 N b .4av - J: n0 g f. P. 5 ’ 
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 ..No1)Iés’:*Ang’laisL vdùà. fûtes jadis! les. ph”;  

mien-Ennemis de 17mlité“;.ç’esf àwvons aujotit- I

.d’hqi qu’est dévoÏu Ï’ltginmeui dé la ramener en“ :7

Europe. L’erreur n’yJèveIa-ltéle (me parce que

nos deux langues sont ennemie-s: si .elleS-vien-Ix
nem àç’allier sur: le premier objets ,. rien
ne-.leu17 résistera. Il ne s’agit què de saisir l’heur

rehancçasibn quèla panique vous présentés-v

.dahs’cq moman. sèul acleidè justice , et
le tempstse-chlargëraduit-este. V ’ . r

VIH; Après Atroîs ksiècles d’irfilqlîon .9! de -
dispùles , qile’î’lous .œpèoçhe’zé-vons’ mooré et

de lquoi, voüs» plaigna-vousîDites-Vous «me
joursîque. nous-avons inhq’vé ; qui: apus-avons
inventé des dogmes; et éhàngé 903. ’opînions.v.

humaines’en sytpboles 3 Maissi xoushe, vouléz»

pas en croire nos4docleuranui préteslemv-et-
qui prouvenç qu’ils: h’eùseignent que. la foi des

plus tràhchants. u L’égliàe de Rails disent-ils, est une
u prdstituèe; celle d’Ecosse, une entretenûe , et celle

æ «g d’Angleterre, line femme de moyenne vertu entre
«ç l’une et l’autre. n ’“ V l , . .

They ( the dissenlers) called the churthf Rome u.
strumpèt; the kiri: of Scollànd q lœpl-mistresg’and the

church cf England an cquivocnl lady 0/ easy.’ virtue
bclwen [Il-e une and thc olher. ( Journal du parlement .
d’Anglelerre , chàmhre des communes , jeudi 2 mars

, 1790 ,discpurs du célèbre Burkc. ) V

1’!
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, (335 ) IApôtres l,“ «gemma moins un athées: ils 
volis diront que les“ pouvoirskzérèénparl’égh’u

70mm, son“: en. grand;  ;Ë a;n°; antérieurs à,
presque; goys les; établisxments polz’tz’quàsde

l’Europe (I
K . Croyez-en’.v’:os,déistes : ils vous diront qu’un

hormin“ instruit ne saurait füister enraidis “dg
1’ édam“ Maoriqüq quz’dtablü que dans tom la

pinède des guêtre pfemz’pnt siècles de l’Egliù,

les point; princîpquæ de: doètriqes papis!“ ,
étaient/451i admît-en théorie et en pratique (à).

.. Croyei: gin vos apomts’  : v ils, ’voùs ’dièont

qu’ilslayaîènt (fédé d’abord?! cellar’gumemzipi

leur parut invincible :  qù’ilfaw qu’fly ait qua”!-

lqwzpafl Il); jygæz’nfài’llfblé , Pat (par l’église de

Rb)»; a: la unie sobïêlé’vplhrétienniqyifpré-

. tende et puisse prdtenJred be caractère

a) Muny of th e W3 indçed assumai by un chuèch
cf Rome mers very unirait and mené prier: to’ almes!
çvery «pait-tical ngerïnement étiabliàhed in Europe.
( Hume’s niât. cf. England. Henri VIH , ch’. ’xxgx ,

ann.1-521.) , ’ -,Hume , comme on voit , fâche de modiûep légère-
ment sa proposition , Imaîs’çe n’est qu’ulie pure chi-

” cane qq’il faitlà’sa capacitance.

duc. franç. .  (3) Celle décision cslde Chîllingworth ,  et Gibbon
qui 1.3. rapporte, ajoute que le premier ne devait (et  

(2) Gibbon , Mémoire, 101ml“, chap. ’1’, 11e la tra-

.   ç   ’ I

,4?

. .,  S
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Croyez-en Yelrûnwios;prôptassdocmursüu;Nés

propmsr - ; n: ÎLS.’:YQUS;;difOùt. I
du» huas mômem’saheurçux.,dç.,cqnécioncüm

flave” 34ml: das [mmm dey/119mm: (5:);
Tâchez: de, vous reclfeîillir. ; Ï tâchez gouge.

manus de, vous-même; et. de, vos. préjugéà ,

assez pour Pouvoiiæomempler dù15,.le.,calme Y -
(levure commerce .1 de quel- élnfange, çystème
vonsIavæz hômalhen’r d’âne-encore lesalprinci;

par; défenseurs. rhum! donc tant- d’argur
monts bonarde pælestàmîsme 3’ 11mm ,
de lucet exactemein sonpbrtraîît ’et dalleJui’ I

mantra sansobîèref Ï; “   .
Il: a En verin d3un .çnamèmè tangible,

a irremuable-Gama doute , mais- .cependanL
a bib“ r Amoînàjuexplicab’te * qu’indæteüahle ,

argument qu’à lui-môme; (Gibbon, au livre cité, chap.-
VI. )vDa,nâ’ jeans: .sppposition ;,il faut arche ’que   pi

Chillingwprth ni. Gibbon n’en/hient beaucoup lu nos

dodeliné. . -’ l I(l) Tite-:seeds cf Popery ’were 30.10.71 euen in (the.
11,003ka limes: (/Bislwp Ngwton’q diuerlatiohr ça. thc
prnfçciès. landau , in-8u , tom. Ill,.ch. X, p.448. J. 

,! LÏbonnêçe hômmc ! Encore un léger elfoxt de frau-

chise , et nous l’aurionà entendu convenir , nqn ihdi- “
reclementcomme’ il le fait ici, mais en propres termes,
que (lagmi-mes du pdpismcfùrenl semés par Jésus-Christ.

G à

’ ,r
M

n

A deî dkltaciion;, que 73.5 .54:me [du papisme

a
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’ le genre humainuàigrperüù tousses drgjls.
Plongé dansée mortellestênèbhps -,’ “gang .

“trait tout puisqu’ngnoi-aip Dieu , et puisinZL’iL

grignerai; il ne. pouvait lelprîer ; est-sorte.
qu’il égaitlspîrituellement mon  sans poupin

-dbnàan&er la yîe. leàrvenn pattue-dégra-
dation-rapkîe au dernierdegré de .lüfbrntism

semeur, il outrageait la mug-1m ses
“mœurs ,2;par ses et par. ses religions
mêmes: Il çonsacrail mu; Enghien-il se
-rqulaivt dans lamage , et. son abrutissemgnt
Éétait tel, “que l’histoire npïye de ces temps

formel un. tableau dangereux que jouales
hommes)kne déivenç. pas côntempler. Dieu

cependant , après. avoir. dûa’mulé quaranæ

æ’èslashyse souvint de sa créature. A“ mp-
  ment» maEqu’é 5nde mm ’tem’ps“ agnoncé ,

.17] ne dégaigha pas le sein d’une vierge ; il se

revêtit de non-è malheureuse nature et parut
Sur là terre. Nous lé vîmes , banale ton-

’châmes, *il nous parla :- il vécut; il enseigna,

il souffrit, iÀIHmoulfùt pour nous. Sorti de
5012 lonîbeau , éqîvant sa promesse ,-i l fepq- ’

imamats: parmi .nous , pourasSurer solen-
nellement à son Eglise une assistançe aussi
dût-able que le mondç. Mais hélas (ce: effort
de l’amoùr tout-puisggzm nÏeut yas àibeàn-

Coup   près tout le succès qu’il. anhopgqiç.

i1 l t

 . I
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a En; défiai; de Spinnce onde fçl’cej on par.

au. distractiptn( , .peutrèlré “Dieu Son.
g colip e; ne put tenirssa pirole. Moins divisé;
q, A qnzuq, chimiste ,’“ qui. engeprépdi-ait d’enfer-r

a: me: l’éther duis-la (pile mig-papier, il ne
(tourné qu’à des-hommes (feue véiitéçqu’il

«anavaig’lapppètéewsm la terre a 311e! sîéehappa

«g dçnq homme oddmaît bien pu . lepréyoir , 

4 parltouslespdresihumgiùs : bientôtceue’Beli-A
1;, gionîsainjle , révélée à l’homhepar-Àl’llimàme,

«Dieu , ne fut plus.qu’nne ’infàmæ idolâtrie ,.

s :Quidurerait encore si le chüstianisine, après-
.q seize siècles , n’eûtlëtélbrusquemèvnttràmçné;

g. .2. sa pâmé grigideue par diam; misât-blés.»

Voilà le prçtestàmisme. Et que ding-ténu de;

lui et de vousæqui le défendez, lorsqu’il niais-2
ù tcxà- plu; “Aidez-nous plutôt à Le faire disparaî  

ne, Paubrétabliirwune religion etvunemoiale
” en Europe; gour (10an à [a yéçilé-les fôrces
qu’exigenbles conquêtes qu’élle  médite; pour

  raffermir 5surtom le trône des souverains 5 et.
calmer doucement feue fermeülation anémie
Jequsprils qui nous menace des plus grands
.maÏhçurS ,- un. préliminaire; indispensable est
d’effàcer-du dictionnaire. européenne nid! fatal,

’RNOTESTANTISME. . I l
X. Il est impassibleque des cansidéràlions

aussi importantes ne se fassont pas jan; enfin.

L

R.
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dans m cabiqëts mamma ,’evn’y demt-jn’mnt

m grésé”?! peur en  initescehdà’e“ ,ensuile’ minima

une cair’bîenfaîsenlehqui âtmans 495 vallées.

Tonrinkite les phlegme; à Ireweni’r’ à! nous.
Leur science 3 qui n’est mpintenântïqtl’up épieu-

vâMabîœ corrosif, aplatira. si: “pùissànaevdélé-

tèçelelrr’s’allîam- .àï notre Soumission-,“Ïqhiüne

refusera poiïntà son tout ,de’s’éelairer par km:

miam»: G’c-gnndchangemem ldoîl commgdqer
parr-desip’rihcesgÏ “et: demeurer parfaitement

amagn ïa1r. mièîsère I dît évqngéliquev Élu-

sieurs signes manifesqes   excluent ce ministère
clignantœuvreJAdhém à.l’”çrreur.esçmajeurs.

tmrgiândvmai wikis l’enseigner par état,“ etl’én-

seignerebntre le cri dasn conscience , C’est
Pané; durmlheuri, bLl’àyéuglægnent aimoit: en:

est 43min «walk; Un grand essimple dru ce .
gerire’wiem de nous être présenté dans. la’ capi-

tale-du pratestantïsmeÛ, où le Corps desman»:

a frenohcé  quliquemèm au christianisme en se
déclarant arien, tandis élue le bon sens laïque ,

lui ’repoche 565 apostasié;   l
7 XI. Au ’ “en de la fermentation généra“.

des esprits , les Français .etÏ parmi eux’l’ordre

sadefdowl en pattieulief, dei-vent ,’s’exam iner

soigneusement , él ne pas laisàer échappe; cette
grande occasion de s’employér eŒcaccmem
pt en première ligne. à la reconstrucîion du
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saint? édifice; ils oint sans doute dé grands’ prê-

jligës à vaîncrè ; mais pouh y panèriirî,’ilrslpm.

aubsi’ de gfands moyens,1et , ’ cè qui est très

heureux’,’ de püissahts érin-emîs deamoîn’si Lès

parlements n’exiàtent IpÎlJSÎ, ou n’existeni pas.

Réunis ïen c6’rp“sI, ils auraient Opposé mérésis-’-

tance pelin-être inyînCîbk , et (fait étaiÉ fait de

, l’églisegalliicànè; Aujourd’hui. képi-î! parle-

mentaire Âne peut s’expliquer ’et agir que pât
deskffortë vîndîviduelslyqui ne’ sadràienfavoir’

un grand éîï’e’t’.’ fient dohc espérer qùe rien“

n’empêchéra le sa’cerdocd de se rapprocher sin-
cèrement du Saïùt-Siégg adm- 111:3, ciréonmances’.

  Ya’vaîent “élèîgnë plus qu’il (ré croyait pem-

être. Il n’y à iiædïutæ’rhoyen d’à “rétablir in

Religion Sùràes antiques bases. [Ses ennemis dia
cette Religion ;v qui ne  l’ignorent ’pas ’,’ tâchent

de leur  côté d’établir l’opinion contgaire ; Sa-
voir’: que En! le“ Pupe’çuz’foppose à“ la réunion

’ des rhétiens. Un évêque grec a déclarélna;
’ . gué-rè- qu’il ne voyait plùs , entrèlcsïdéux’églises

failla: mar de Jéparatz’on QUE la suprérhalt’e du

l’a/00(1); ’et Cette assertion foute simple de la

(1) Ce prélat en M. Elie Méniate ,“èyêque de Zarissa,

Son livre intitulé : La- pierre d’achoppement , a été

traduit en allemand par M. Jacob Kemper.  Vienne,
313-8”, 178?. On lit à la page 93 : .Ich halle dm sinit-

z

f“ I

A. 4l’- .æ. .

«v
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part de son auteur ,- je l’éigntçqdu citçr,;en pays

catholigge f, pqur étabjir, encercla nécçssité de

restreindre glavantagela suprême puissance spi--
rituelle. Pomifes etlévites ’ïrgnçais,géirdez-vous i

du.piëge qu’on vous tpnd :1 pour abplir lelprp:

têstantilsme sous toutes. les formes, on vous
progoséde vous faim protestants... C’estqn c0n- .

traite en rétablissant la’ suprématie pontificalea
que vous replacerez l’église’gallicanegsur ses

véritables bases; lat que vous Îlui rendrez-son
ancien éclat,’Replrènez irone place, l’Église tmi-

vesselle a besoin de urdus pbuÎr célébres’iiigneç

nient (époque fameuse , et gite» lat pbstérité
4 n’énvisagerajamais sans une profanée admîm-

tion; l’épqqué ,Id’is-je , où lé Souyerain Pôntife .

S’est vuireportésu; son .tnôùe pandesçéyène-g ’

ments dont les causés sortent visiblement, du
cercle élioitjles moyçns humains... -. , .. Il

XII. Nulle institution humaine vn’a duré
dix-huit sièCles. Ce prodige qui serait frappant
partout, l’est plus particulièrement au sein
de la mobile Europe. Le .repbs est le suppliçe
de l’Européén , etÏce paractère contrasté mer.-

veilleusement aveç.l’immobilité orientale. Il

ûbcr die ober-gerlzlt des. Pàbstcs “für denimnpl-punckt ;
’ denn dÏCSCs i3! die schialémaner chc/te’die zwcy kirchen “

tfcnnl.

1
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anul. qü’îl agis“: :1. il faut qüÏil- entrèprènné”; il

[faut qi’il’i’rfrfôyfe net qu’ilchange tout rie qu’il

. pedrattèîndtè; 1L? politiqué sutt-oüt n’a. cessé

n’exeicëtîe’génîe itinévvuteuf des enjàm: auda-

“(ËûeuLŒJ-Jè ’Dàn’q l’iùqpïète défiait! ce

  lèszktie’rit- 9ans 695912” ; en” gâtée 3 Comte“- la Labîme?”

»rainetë,”- il“ y: à Lèà’uço’üp dfbngheil sans écima,

“niais il.y“a“au“ssi:uhé jigslte Iconsciénce de leur

“dignité : Bief: à3121i!  co11naîi*-les Quantités tes“-

-bpe.ctikve’s de des dèux élémèdtsü ll-suŒtîéi’de

faire obsèrVer-lé’caracz’è’rè.qùï est un fait imam“.

’ testable,“gt de sèdémandèr quélle farçè ca-

chée adage pu “mainteàif le trône; «ponlîücai ”,

au milieu de tant’ de ruinesèt con’ireïouteç “Tés

’règljes-de la prôbaBiliié’P-Â’jâéine-fe ’ChtîSIÎIÎ-

nîsme“s’est établi-d’aigle ihdndé , etdéjàd’înf-  

* pitoyables tyrar’nâluï déIClaïèùt rÏu-ne guérrçîfêé

rouf. Ils’bàîghent la Myéllérèfigion (lainé “a

sang de sès énfams.’(Le’s“ hérétîquçsl’attaqbem

deleuf Côté dém tous sèà dôgmes sucéessîVeL

’ nient: 3A En? tété éclate Ariùs’ qùî égopvarîte

le! mandènlyjéfle “fiu? vdpulefî il? à! thréiù’n:

.Julieh .avc’c  sa “puissancél; par astuce;  -:sa

sciçncé sésphilds0phe’s’ , potier?!
au christianisme des poum-martels parr tout
’c’e quïeût été moue); Biençôt «le Nordïverse

ses peuples barbares); sur’l’empire’ fumai“ ; il:

vienqent venger lès màrtyrs’ , et Pontpourraîst

. .- “r www-
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croire  ,qu’i15v.vienne.nl étôuffçr; la ihgligiqn

pour laquelle ,ces ,vliclimesf,lhopxyrqçt,? mais
c’est le contrairè qui .ar’tliye. Euxomêmævqul
appgivoîsés-parrCE’ culte; divin qui préside’à

, leu,r,çî,vi1isation ,., et se mêlant à mutes leurs
inspitulicms  ,* enfante la, grande bâillé eum- ’
péenne et sa ,monàæchiédontgl’nniweps: n’avait

nulle idéç..Lesyl,éqèb1-eside L’ignorance mixent 1
cependant. l’invasîqnides (barbares; mais vile ’
flambeau. de la. foi étincelle; d’une maniéra. ’

plus yisibchsur ce fandohscülfi’ e“: la Science

même concentrée, BanalîEglisèy ne. cesspde ’

produire des hommes éminents pourlehmiècle.
La une Isiinplicité dçîcpsgmnpsulpsués. par

de bangs. caractères , gvalllaixj biqnî mieux ,qgejla
’demi’scîçnce deÏleurs, suçqesêenis médiats.

ce fut de leur .waæils I156. manu; mimai? a
sammy». qui :rédnisimiEglîse- à .lchcmbemoù

chgf visihlegendçppaquaranœ, [anisa Q4; üéaùldes ë
cqmcmporainè est, un méso:.,-pour,.3.noqs dans

’ l’hÇgtoinî. [,1 sen à. groumer gag îlç grôqg ,dp«

sai’niÎPierœ éât inéhçaplable-,», QsleJ.ï.élê!J.1.î.sse- .

ment..hun1.aiq.xésismaii à zeste émane.qu
ceéèndaMm’éwëuiea1.69mparée’à selle au“: î

. mmm: 1mm;   *, JE“!- Lwàers mmëë, AQË....Ï.’?..13:FV’1.Ë7 Bans un

-açcès de. frénésie Aqqt,xl eï“gme,l.humaih, nïàvait ’

,  ,p3S,Y;ll d”exqmplè ’,:eç.dppt.lp.,suite immédiate



                                                                     

A «( .335 )
fiu un carnage de. lrenbç ap’s 5 .qes; deux Ahquçmes
de’héant,’ “ayam l’orgueil ,çlçs mains ,V fraieri-

manie plébéienne ,- et le;fg:yqliç31èjdg5“çgba-

rush) , publièrentja’rwlrtmede E5113; .0;
en çfïet,ils:la réformèzanz, .çgqiasîzanssquilç ce  

qu’i15,disa’îc.m u hm. mails faiSëîemstqrâque’

v. .4335. hommeâ’. Sanê misâiim osent. çsll’rspaânërc

de; (MN/25%. l’Église. l, il; sétifzrmeng lçqr parsi ,

9%. “a. rtïofmwlséellcmnt. Wlîîvériwble
Egligegquiæst. obligéhèydew se défëpdrè, et. de

vçjîlllçlrv àuç. elle-“mêmquü’çst précisémeny 0e

qgîyîeStlarrivésî’çan n’y; a de’véritqbilelné/ormq

que. 13men“ chapitre de la rwrrïw gaba “t
dahà. le çonlcile de (Purine; tdndis quia la pré-

- tenduçîréntorme est demèurée. hors de l’Église,

sans règle , “S’aps amariné , et bientôg-àans. foi,

celle que’nozus la105;an,anjOurd’huingais par

quelles equyables vcônvulâionsvzaîeât-elle, pas .
arrivée rè- çette nullitégdonç, 1.107313Z Kspmmeèf. [les

ŒWPïnS ?-.Qnï putseJappelèraan’s, gémir.» Je

, (4) Dais- “pas “cauri-guai” pilait à ,l’enylikdtes» une;

dotes Mahaut“ dam ll’avariqeldes préf)?! j mug; tqufhait
en fidiéuleiles dés , tu puissance des Papes ; etë. ’(Lèitrè

«Luther au Papé,ldafée au sonnera mutera-5’18“, I
citée pahM. Boècèq. Ml. de Léon X, imao ,htom. HI.
Appendiæ, N° 149 ,4). 152. )  on petit s’enîfler à Luther,

    su!“ les prçmières chairèulc la réforme; ’ ’ .



                                                                     

’( 336  ) ,
fanazi’smè aux“e “siècle; a les Scènes époui-

vaùtabfes qu’il dolnna au morl’deÏ’QueHe furènr

Surtout ébnlre le Saïnt-Sîége ! Noué rougissons

ènc’ore poùr la Inature’humàir’l’e, En) lisant

dans les Véc’rifs du-tlebinps lès-sacrilégés inj’ures

rômîveài par” ces grossiers. hoyatéqrs lcçnirè’ Ta

hiérarchîè romàine. Aucti1i enriçrçiî de Iaffpî

’nè sïest iamaîàWmmpé’ëlftbùs frappent ÈME:

iherit’eriSZIu’ÎIs’sé bilitèhtkæht’re Diêu à” mais

(ou; mentor: Maud frapper: Cezqu’n y a.
d’extrêmement remarquable, xc’est” qu’à me-

sure truellés siècles  s’écot1)gnÏ , les attaque; sur

“édifice Catholique deviennent (qu/’aursfglus
fortes; “én sorte qu’en disant toujours «à il n’y

a a rien air-delà w on 5? trompe toyjéurs. Après
lésfragédies épouvantâblesv’d’ti XVIe siècle,

on eût dît sans doute qùe la tiare“’avait4ïsubî

sa plué grande Épreuve; cependant celle-ci
n’avait ’fàitqù’en préparer“ une airure. Le XV]e

ét le XVII” siècles pourraient être nommés

les préf/ninas du XVII!e , qui ne fut eh effet que
la conclusz’àn des deuxipréc’édths. L’esprit hu-

main n’aurait pusubitement s’éleirër au degré
d’àudace’dont’nous ayo’ns’; étéllès tém’oins. Il

fallait, ,1 pour déclarer .la guèrreputiel même
encore .0330 sur Pélz’oh. Le philosophisme ne
pouvait s’fïlever que sur la vastèiba’s’e de la

réforme. H “ .  .   l.4.

.5 n
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XIV. Tome attaque sur. la cathqlicinne
99mm nécessairement v sur 1*: chemisa»

ème , peut que peut: siècle-ta Mû; phi»
crépite: ne firent que saisir les “me: que “lek;

unit prélavées le [frpleçtantismç ne! il: leur
tournèrent contreJ’Eglise en se ’rpoquautxde

leur allie qui ne valait pas. lai freine-j’appe-
maque, pu pensez“: hamada; Qu’a
ge jappent? tous les livres impies écrits pem-

I diaule-XVIII“ éiècÏe- Tous gant dirigés contre
Remercpthe s’il hîy würms de béûlthn
chrétiens hors de l’enqeidte romaine ;,’ce qui

est trèsrvrnijsi l’or: veut s’exprimer «ou:
yeusement. On ne l’eura jamais, assez répété A!

n’y a anna si infaillible que .lïînsçihct, de à
l’ippîété. Voyez çeqnf’elle hait, ce le)“:

en côlère r cap ce qu’elle unique toujours,
partout et que fureur;« c’est; la vérité. Dans

la séance infernale de la Conveplion amarra].
( qui frapper? .là’jgçstérjté bien qu’elle:

n’a frappé nos légers contemporains ), qù l’or;

célébra, a’il est permis de s’exprimer ainsi , U

l’abnégation. du çulte, , Robespîer’re , après, Ion

immortelldiscourà , se fit-il appbner les livres ,
les habits [les coupesndu cplle prétendu: pour
les profaner? .Appela-t-àl à la barre , chercher
t-il à séduire en à drayer quelqho mipisfre
de ce culte pour en chenit, un serment d’un“

TOM. Il. En

e

Æ



                                                                     

* ( 338 ) . .tasiè î Serservir-il-auvùioins pour cette horrible
scène des scélérats de cet ordre ,- Côm’meïil

ardit” employélcenx de-l’ordie çâtholique? ll
n’y faen’sâ seulement pas“. Rienme le gênait,

r rien“ ne“ l’irrilait, rien ne lui faisait ombrage

de ce côté;»aucuri ennemi de Rome ne pou-
van: être odieuxà ùn autre: quelles que scier“
leurs: diE’érenCes’ sous d’armes rapports. C’est

par ce priricipe que, s’expliqyé l’alli’nilé ,-di1YéË

rem-ment inexplicable ,- des. églises :protiestan- .
pas, avec les églises photiennes ,’ nestorien-
nes ,letc. , plus-anciennement séparées. Parleu!
du?! elles se ’rèncqntrén! , » elles ’sïembrassein l et

se complimerilent “et: une tendresseiqui sur-
prend. au “premiercou’p-d’œil , ’[iuisqùe leurs

do’ es capitaùi sont directement. contraires; r
v mà silbiemôt on a devine leur secret. Tous les
ennemis’de Rome sont amis, et comme il ne
peut)! avoir de sz’ propreriient dite hors de
’nglise catlibliqùe , passé (je: accès de chaleur

fièvïeuse qui accômpagne la naissàncei de
toutes les Secresv, on èeSSe de se brouiller pour
des dqgmes auxquels’on ne tient plus qu’ex’té-

rieurement; et que “chacun voit s’échapper l’un

A aprèsïl’auire du symbole natiônal , à mesure
qu’il plaît âne juge capricieux qu’en appelle

raison particulière , âe les citer à son tribunal;

i pour les déclarer nuls.“ v l l ’
a
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* XV, Un fanatique“ linguais-5. au nommence-
ment du dernier siècle ,Ilit écrireæmrle frên-

ton d’un temple ornaiVses jardins, tes
deux vers de“Conieille: r- l ’“ ï » “” “I

N ,

s

, Je gfucegqauxi dieux de n’être plus Romain. .; .

a . l - . - I 4Pour conserver encor quelque chose, d’humam.

Et nouë’avens entendu un fou duiderlnîeràië.’

de s’écrïef dans unëïîv’re tôu’t-â-fajt’dignèldë

lui Î: 0301M! QUÉ JE TÉ mus“ (i)! If parmi
pour ions les. ehnèmîs du .chris’ti’anisn’ie’, mais;

e surimi; pour toùs’eceu’x de son siècle gfc’àr l’a;

mais’1a haine de Rome ne fuqt’jJIIrsïunîVef-Ë

selle etblus marquée que datîsçeisîècieôù Ièâ

grandS’cônjurés eurent l’art de s’élevet iusqu’à

l’oreilletde-la snuveraîneté’orlhbdoié , et ’y’

faîte couler (le-supoisons’qu’elle à“cbèi eut

payés; La perséculî’on duerIHe sièCle au:

passelÏ infiniment toutes e les autres ; picté
qu’elle à beaucoup ajouté,’ete ne res’sembl’e

J ....l

.

l
U

g

(Ë) “ceci!!!” .(Ïans-Ï’ouv’lragc intitulé, L’an 2240,, du: I

vrage qui; sous un po’mtï de me, même d’une 1a;
parce qui! contient toùi-ceàquetoea; misérable: désir

nient,et tout ce quidevaitjenetîetarriver ; ils se 1
,trompaient seulement en prenant une phase passagère
du mal pour un état duràble qui devaït lesdébarrns-
scr p9“! toujours daïent plus grande. ennemie. I’ l . t

O

4’!
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aux persécutions anciennes que par fesjor-
rems de sangqu’elle a ’veises en naissant. Mais

combien ses commencements furent plus dan.
gereu’x! L’arche saintefut soumise de nos

. jours à deux altaquesinconnues Îusqu’alors;
elle essuya à la fois les ’coupsnde la scienceet
[ceux Idul’ridi’cule. La chronologie, l’histoire

naturelle ,l l’astronomie, la physique furent
pour ainsi dire .amcutéesicontre la Religion.
Une honteuse coalition réunit contre- elles tous
les talents, routes les Connaissances, toutes
les forces de l’esprit humain. L’impiété monta

sur: le théâtre.. Elle y fit voir les Pontifes; les

prétrès,îles vierges saintes sous leurs costumes

distinctifs; et lesfit parler comme. elle pen-
sües femmes, qui peuvent ’tout pour le mal
c0 w e pour le, bien, lui prêtèrent leur in-’
finesse; et tandis que les talents etles -pas-“
sio se réunissaient pour, faire en sa faveur
le. append effort imaginable , - une puissanee
d’un nouvel Ordre s’armait Contre sla’foi an-

tique : détaille ridicule. Un homme unique
à qui l’enferjavait remis ses“ pouvoirs-d, se pré-

senta dans cette nouvelle arène ;’ et combla les
vœuxzde l’impiété. Jamais l’arme de la plai-

santerie n’avait été ’mahiée d’une manière

4 aussi redoutable, et’jamais on ne remploya
contre la :vérité avec autant d’eiïrontefie et



                                                                     

(, 3? .) vdelsuocès. Jusqu’à. lui, le blasphème circon-
scrit par le dégoût netuait que le blasphéma-
teur; dans ’la. bouche du plus coupable des .
nommes , il devint; contagieu; en. devenant
charmant. Encore aujourd’hui, l’horlnme sage

qui parcourt les écrits de ce bouffon sacrilégei,
“pleure souvent d’avoir ri. Une vie d’un siècle

lui fur d’armée afin que “l’Eglise sortit victol

rieuse des trois épreuves auxquelles nulle in:
stitntign, fausse ne résistera jamais, le que;
gisme, l’échafaud etl’épigramme. î ’

XVI. Les coups désespérés portés; dans les

dernières années du dernier siècle, contre le.»
sacerdoce catholique etlcomre le chef suprême
de la Religion , avaient ranimé les espérances

des ennemis de la ollaire étqneller On sait
qu’une maladie du protestantisme , aussi an-
cienne une lui , futla manie de prédire Vlaiclltute-
de“ la puissance pontificale. Les erreurs, les
bévues les plus énormesv,’le ridicule le plus

l solennel, rien n’a pu, le corriger; toujours il
est revenu à la charge vinais jamais ses apro- a
phètes n’ont été plus hardis à prédire la chute

dl! Saint-Siege,’ que lorsqu’ils ont cru voir
qu’elle était arrivée. y a . l ’

Les docteurs anglais se sont distingués dans
ce genre de délire par des livres fort utiles ,
précisément parce qu’ils sont la honte’de’ l’es-

i à vj.(
li

in



                                                                     

(342 ) Ipait humain,’et qu’ilà doivent nécessaigemem

fane rentrer en eux-mêmes tous ’leseSptits
qu’un ministère cdupableln’a pas condamnés

à ,uuaveuglement ffinal. A l’aspect du. souve-
rain Pontifecllassé, exilé, emprisonné, ouï-

;ragé, privé de ses états, une.
prépondéianté et preàque surnaturelle devant
qui la (erre sè taisait; il n’était4’pàa malaisé)

’çes prophètesïe prédire que ac’en était fait

  de“ la supgémalie spirituelle et de la souve-
raineté tempèrelle- du Pape.“.Plongés dans les

pluà profondes ténèbres, ci justement con-
damnés. au double1châtiment de voir dans les
saintes écritures ce-qui n’y.est pas , et de n’y pas

,voirîce qu’elles çouçiennent de plus-Clair; ile

eulreprîrent de; nous prouver par ces mêmes
i écritures, que cette suprématie“ à qui il tété

divinement en liuéralezùent prédit qu’elle du-

- remit autant que le Mond.e,eétatii surele point
’de disparaître- pour toujours. Ils “cuvelant
l’heure et la minute dans l’Apocalypse’; car ce

livre est“ fatal pour. les docteurs“ protesmnçs , et

Isans excepter même le grand Newton; ils-ne
s’en occupent guère “sans perdrêlesgtit. Nous

n’avons , contre les sophismes lesplns grossiers,
d’autres hannes- «que le jaiponnement ; mais
Dieu , lorsque sa sagesse 1*exigel,’ les réfute par

des“ miracles. Pendant que les famé. prophètes
x.



                                                                     

( 3.43 ) ’ a
parlaient .ayçc tophus d’açsürance , et qu’une

foule; comme aux ivreod’erreurtlefur. prêtoit

v l Inforeillè, on prodige visibleide la Toute-Puis-
gênée, mgqifesté par “Yiqexpllioableî-accofd des

pouvoirs les plus discordgams, requlait- le Pon-
gife. .au Vatican; et. sa, miaîyiwquî ne l-sl’étend

“que pour bénin-ïappeiqirdéjà la miséricorde
et les lumièresioéleques sur les àuteùrçi de çes

liyrfslirpsensés.

,., 4XVIAI.I Qu’atteodeno donc  nos fières” si v

malheureusement séparés , point marcher au ’
capitole èp nous donnant lamait-1? Et qu’en.-
tengient-ils par miracle, s’ils né .veulçnt pas
reconnaître le plus. grand, le pingmanifegite;a
le ’p“lu5 incontestable vide ions “dans. la colisa;

yaçion, ado nos, jourssiuhritiout, dans la résur-
çecliop, qu’on me permçtte nef mp1,. dans La
qéguçroction du txjôoe pontifical, opérée congre o

toutes Je; lois de laprobahüité humaine?
Pendahtquelquçs siècles, on ou; croire dogs
lçî monda que l’on’iléxîpoliliqoe, favorisait

l’unité. religieuse ; mais .depuis long-temps),
c’esl’la supposition contraire-mû a Llie’u. Des

débris dé Vampire romain sç gout formés. une
(011!e,d’e.mpîres, tous demœurS , de langages ,3
delpréilugés.difï’ërlenls. .De nouvolles terrèç dé- k .

couvertes ont multiplié sans mesure catie
foule do peuples indépendants lésons; à l’égard o

Ù

’æ

V19

4
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«les autres. Quelle main,“si elle n’est divine ,

pourrait les-.retenirwsous le [même sceptre spi-
rituel? C’est cependant ce qui est arrivé , et ’

c’est ce est mis sous nos yeux. L’édifiè i
catholique , composé de pièces politiquemen;
disparates et. même ennemies; attaqué de plus
par tout ce que le. pouvoir humain , biglé par
le temps , peut inventer de plus méchant, “de

plus profOnd et de plus formidable, air mo-
- ment même où il paraissait s’écrouler pour
itoujo’urs, se refermit sur ses bases, plus as-
surées que jamais, et le Souverain Pontife
des chrétiens, échappé à la plus impitoyable
persécution , conSolé par de nouveaux amis,
par ’desïconversious illustres , par les plus

douces espérances, relève sa tête auguste au
milieu de l’Eurôpe étonnée. Ses vertus, sans

doute-étaient“ digneside ce.triomphe; mais
dans ce moment neeco’ntemplons que le siège,

Mille et mille fois ses ennemis nous ont re-
proché les faiblesses, ’les vices mêmes de iceux.
qui l’ont-occupé. Alls ne faisaient pas: atte ition

que toute souveraineté doit être Consi érée“

comme un seul individu ayant possédé toutes
les bonnes et les mauvaises qualités qui ont
appartenu à lai dynastie entière; et que le
succession des Papes, ainsi envisagée/sous le
rapport du mérite général, remporte sur

se

J l
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toutes lagunes, sans diminué et sans com-
paraison; Ils ne tfaisàient’ pas attention ,.: de:
plus , l qu’en insistant avec plus.de complais
sauce sur certainesntaches; ils argumentaient.-

’ puissamment en faveur de, l’indefectibilité de

l’Eglise. Car si, par exemple, il avait plu à
Dieu d’en confier le gouvernementiàiuneine-
telligence d’un ordre supérieur , nous devrions

udmirer [un tel ordre de choses bien moins:
que relui dont nous..sommes témoins ç en
effet ,i aucun homme instruit ne doute qu’il h
fait, dans l’univers d’autres intelligences que
l’homme. , et très supériemes à l’homme.
Ainsi l’existence d’un chef de l’Eglise ,- supé-

rieur à l’homme, ne ,nOus apprendrait rien sur

ce point. Que si Dieu avait rendu de plus cette
intelligence visible à. des êtres de mitre nature
en l’unissant à un corps , cette merveille n’au-
rait rien ide supérieur’à çelle que présente

l’union de notre ame et de notre corps,“ qui -
est le plus vulgaire de tous les faits», et qui n’en

deineure pas moins une’énigme insolubleM àl
jamais. Or”, il est clair que dans l’hypothèse de

cette intelligence supérieure, la conservation,
de l’Eglise n’aurait plus rien d’extraordinaire,

Le miracle guenons voyons surpasse dom;
infiniment celui. quelj’ai supposé; Dieu nous
a promisedie fonder sur une suite d’hommes

Mr .x
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semblables à nous une Eglisez ,égetnelle a; in-
défectible. Il l’aifait puisqu’il l’a dit; ètfcejno;

qui dévient clinquaient pluç éblouissant
est déjàginconiçstable pour (1’0qu qui sommes -

placés .à dix-huit siècles. de la promesse. Ja-
mais le caractère moral des Papes n’e’nt d’in-

Huen’ceî sur la foi. .Libèrç et Honorius , l’un et

“une d’une éminente piétéjom, en cependant

beœin-d’apologie sur le dogme 5 le bullairq
d’Alexandre V-l est. irréprochable..Encoze une

i fois, qu’pltendons-nôusdonc pour. reconnaître

ce prodige ,’ et nous réùnir tous à ,ce centre
dlæinité hors duquel il n’y a- plusade chris-
tianisme? L’expérience a convaincu lçspeuples

«épatés; il ne leur’manqueælus tipi; pour re-

’ connaître la véritéymais nous sommes bien
pludrcoupàbles qu’eux. nous qqi , nés. et élevés

dans cette sainte» unité , osons cependant la
blesser et .l’attrister par des systèmes déplo-
rables,vains enfants de l’orgueil, qui-m; sciait
plus l’orgùeil, s’il savait obéir. , . ï .

XVIII. (k O sainte église mimine! à s’écriait

jadis’le “grand évêque. de Meaux, devant des

hommes qui l’entendirent sans l’écouter;
A! ô sainte église de Rome-l si.je ,t’oubliç,
-« puissé-je m’oublier moi-même? que ma
« langue se sèche-et demeure immobile da’ns

st ma bouche! n -
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. QAsaînIeLÉgliseg romaine! ,)Y’S,Ëc!’lai;“.à son

tour ;Eénélon,,l dans ce - mémorable“ mander

Rem où“il se, recommandaitÜan respect; de
tous les siècles, .ennsouscrîyenl humblement

à la condamnation de son liera «.6 sainte
église de Rome l si je. t’oublie , puissévje

m m’oublier moi-même 1. que Ana langue
«4. se jsèche’wet demeure immobile dans me

Ï« bouchel n” I. .Les mêmes expressions tiréesde l’Ecrîture

sainte se présentaient à ces du]: génies supé- l

trieurs , pour exprimer leur foi et leur soumise-
sien à grande Eglise. C’esçlà nous, heureux

enfants de cette Église , mère de toures les anf-
tres, qu’ll appartient aujoùrd’hui de répéter les

paroles de ces deux -h0mmes fument , et de
professer hautement une croyance que les plus
grands malheurs ont dû nous rendre encore

plùs chère. . . . , l .. ,4 r.“ r Qui pourrait aujonrd’hui n’être pas ravi du

spectacle superbe que la Providence donne
aux hommes , et de,tout.èe ’qn’elle promet
encore à l’œil d’un vérïtable observateur? r ’ I

0 sainte église de Rome! tout que la parole
men-serauconservée, je l’emploierài pour Le! ’,, .,

. célébrer. Je te salue ,Im’ère immorlelle de las

science et de la sainteté ! SÀLVE , MAGNA maerls l;

Ç’esl toi qui répandis la. lumière jusqb’aux

V ( A

T



                                                                     

( 343 ) ”’*
, px extrémités de la terre , partout où les aveugles

souverainetés n’arrêtèrent pas ton influence,
et souvent même envdépit d’elles. C’est toi qui

ils cesser les sacrifices “hum-ains, les coutumes
barbares ou infâmes , les préjugéstfunestes, la

A nuite de l’ignorance ; et partout ou tes envoyés

neqpurent pénétrer, il manque quelque chose
à la civilisation; Les grands hommes t’appar-
tiennent. MAGNA VIRUM! Tes doctrines puri-
fient la science de ce venin d’orgueil. et d’in-

dépendance, qui la rend toujours dangereuse
et souvent funeste. [les Pontifes seront bientôt
universellement proclamés agents suprêmes de
la civilisation , créateurs de la monarchie, et
de“ l’unité européennes, conservateurs de la

science’ et des arts, fondateurs, protecteurs-
nés de la liberté civile , destructeurs de l’es-

» clavage, ennemis du despotisme , infatigables
soutiens. de” la souveraineté , bienfaiteursidu
genre humain. Si quelquefois ils ont prouvé
qu’ils étaient des hommes 5: 51 QUID ILLlS HUMA-

nims maman, ces moments furentcourts :
Un naissent: quz’knd les eaux laisse moins Je
jraces de son passage, et nul trône de l’univers
ne porta  jamais autant de sagesSe , de, science et
de vertu. Au milieu de’tous les bouleversements
imaginables, Dieu a constamment veillée sur
toi , ,6 VILLE-’ÉrannLrÆ ! Tout ce qui pouvait

. à

Je

0’



                                                                     

’ ( 349 )
.t’ahéantir.s’est réuni contre toi, et tu es de-

,bout ; et comme tu fus jadis le centre de.
Veneur; tunes depuis dix-huit siècles le centre
“de la vésité..’La puisæcee romaine avàit fait

de toi la citadelle du paganisme qui semblait
invincible dansla-capitale du monde, connu;

.Toutes les erreurs de l’univers contrergeaient
vers «me: le premier-de tes empereurs, les
rassamblnnt en uniseul point resplendissant ,

ries consacra toutes ’daus,le PANTHEON. Le I
temple? de TOUS LES maux s’éleva danstes

murs, et seul de tous ces grands monuments,
il subsiste, dans toute son intégrité. Toute la
puissance des empereurs chrétiens, tout le
zèle, tout l’enthousiasme, et si lion veutlmême ,

tout le ressentiment des chrétiens, sedëchai-
hèlent contre les -temples- Théodosehayant

t donné» le signal ,- tous ces-megnifiguesv édifices,

disparurent. En gain les plus sublimes beautés
de lÎarchiteCture - semblaient demander. grâce
pour ces étonnantes constructions ; en vain leur
solidité lassait les bras des-destructeurs; pom-
détruire lesnemples d’Apamée et d’Alexandrie ,

il fallut Appeler les moyens, que la. guerre em-ï’
ployait dans les siéges. Mais rien neput“ ré-
sister à là’proscription générale. Le Feuillée”.

seul fut préserné.’ Un, grand ennemi de la foi,

en ’rapporlant ces faits , déclare qu’il ignore.

r



                                                                     

in!

à

( 350 .par que] concours de tâtonnante: [l’aurez/Ses
le Panthéon fil! 50123671123 jusqu’au inoment »

où, dans les premières années du VH3 sièCle ,

un souverain Pomife abonnera A Tous LES
SAINTS. (x): Ah l sans doute il l’ignoraz’t ; imais

l nous 1,.”comme’nt pourrions-nous-l’ignoier Pl La

capitale du paganisme était destinée à devenir ,
e- i celle du christianisme; et. le temple’qui -,“-danë

  cette capitale, concentrait-tamaris foircesidë v
l’idolâtrie , devait réunir toutes les lumières
de la“ foi). Tous mss SAINTS à la place “deTous
1115,91:er l quel ’ Sujet intarissable de pro4

fondes imëdilatiOns philosophiques et reli-
gieùses! C’est. dans le PANTHÉON que le pagai

nimie est reclilié et ramené au Système pri-
mitif dont iln’était qu’une loci-ruption visible.

Le’noin deleU sans doute est exclusif et in-
communicable; çeiændant il)! a plusz’eurà ’

1mm): “dans le ciel et’sur la terre (2). Il y a.

des intelligences , des natures meilleures, des
hommes divinisés. Les Dieux du’christianisme
sont LESÎSAINTS. Autour dè’DlEU sé rassemblent

e - (1) Gibbon , Histoire de“ ladécadonce,.elci. tom. VII,
bhap,XXVlII, note 34°, jn-,8° , p. 368i   A. l -

(2) S. l Paul aux Coirintl’ll. I. . VIII , 5 , 6., -.Anx

D ’ l -Thessalon. Il, f1, 4.
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TOUS LES Dreux, pour le servir à la place et

.. dans l’ordre qui kursaal/assignés. ,’ l I

0- spectàcle merveilleux, dignede celui
qui nous l’a préparé , et fait Seulement petit

ceux qui ’sawnt le contempler ! l
PIERRE , avec ses clefs expressives , éclipse

 celles duvieux JANUS (1). Il «(le premier -“
partout, et tous les saints n’entrent qu’à sa
suite.- Le Dieu de l’iniquité (2), PLUTUS cède

la place au plus grand des. Thaumatm-ges ,
à l’humble FRANÇOIS dont -.l’ascendant inouï

créa la’pauvreté volontaire, podrrfaire équî-e

libre (aux crimes de la richesse. Le miraculeux v
I XAvnm chasse devant lui leÏfàbnleux conque-
i rant’de l’lnde. Pour se faire Suivre par des

millions d’hommes , ils n’appela- poîm à son

side l’ivresse et la licence; il ne s’enlqura
point. de. bqochamesimpums .: il ne. montra
qu’une croix ;.“il ne prêcha que la vertu , la
pénilénce , le martyre des sens. JEAN DE DIEU ,
JEAN DE, MATHA’, VINCENT km: PAUL ( que

toute langue, que, me âges!“ bénissent ! )
reçoivent Forum” fumait en’vl’hunneur de

l ’ I

(1) Præsideo foribûs ,k cætesti’àï/an’itor aula;

Et clavem ostendens,’ht’ec, ail, arma géra.

’ (Ovid. Fast; l; 1.25, 1,39, 254.)
(2) Mammon iniquilalis. (Luc, XVI, 9.) ’
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’ l’homicide Mens, de la -ykndicàtive 10mm.

La Vierge immaculée). la plus excellente de.
toutes les créaçures dans l’ordre de la grâce
et de la sainteté (1); dzîceerrzée entre tous les

’m’nts , comme le soleil entre tous les as- e
me: (2) ; la première de la nature humaine ,1 .

-- en“ pmnonça le nom de SALUT (3); calle qui
connut dans ce monde la félicité de: anges.“

- les. ravissements du ciel sur la route du mm.-
leau (4); celle dont l’Eternel bénit les en-
trailles en soqjlant eau esprit en elle , et lui
donnant un Fils qui est le miracle de l’uni-
vers, (5); celle à qqi .il fut donné d’enfahter

l son-Créateur (6); qui ne voit que Dieu au-

(i) Gram plane, Domina: tecuni. (Luc ,1, 28.) n
(2) S. François de Sales. ( Traité de l’amour de Dieu ’

Il], 8.) -(a) Le même. Lettres, liv. VIII, èp. XVII. --.Et
exultait mir-flua meus in Dm sua-nm mec. A,

(à) s . . . . Die wonne der Engel erlebt, die Entzûc-
kung der Himmel auf dem wege zum grabe. (Klops-
locks der Messine, XII.) r“ “ l

(5) Mcorah , chap. XXI; Des prophètes.
(6) Tu se; calai bloc l’amena natura-

Nobilitaste si, che’l tua [allers

. Non si «hg-nô difani tua fautera. -,
e (Dante, Paradùo, XXII], 4, m]. )

Du hast ..... . .....
Einen ewigen 30h11 ( ihn schuf hein. Schæpfer.)
g-ebaren. (KIopotocIa, ibid. XI, 36.)

l

v.
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dessusjd’elle , et que tous les siècles pro- 1s
clameront heureuse (2); la divine. MAÉIE p

.monte’sur l’autel de VENUS PANDÉMIQUE. Je. .

’ vois le CHRIST entrer dans le Panthéon , Suivi

g de ses évangélistes, de ses apôtres, de ses
. . docteurs, de ses martyrs , de Ses canfesseurs ,,

..co;nmç un roi triomphateur entre , .suivi des
, GRANDS de son empire , dans la capitale de son

1 ennemi vaincu et détruit. A son aSpect ,
tous ces dieux-hommes disparaissent devant
l’HOîVlMË-DIEU. Il sanctifie le Panthéon par sa o

présence , et l’inonde de sa majesté. C’en est

fait : toutes les vertus ont pris la place de tous
les vices. L’erreur aux cent têtes.a fui devant o’

’ l’indivisible Vérité A: Dieu règne dans le Pan-

i Ibéon , comme il règne dans le ciel , au milieù i f t

DE TOUS Les SAINTS. t a “ i
’ Quinze siècles avaient passé. sur la ville . .
sainte, lorsque le génie chrétien , jusqu’à la I t

fin vainqueur du paganisme, osa porter le
Panthéon dans les airs (3) , pour n’en faire ’ ’

,0

a

v

(l) Candi: cœlitibus celsior une , .
Solo [acta miner Virgo Tonanti. ( Hymne de x Ï
- z l’Eglise de Paris. Assomption. )

(2) Ecce enim en! hoc beatam me dicent amnes gaiem-

tiones. (Lüc. I, I. 48.) y, ’ l
- (3) Allusion au fameux mot de Michel-Ange : Je le

mettrai en l’air.“ . . i
TOM. n. * i 23 ’

’ n
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- , . ( 354 ) ?ï que la, cdüïonne dais-On temple-famexix, le
. centre “de L’uriîté catholique ’, lé chèf-d’qeuvre’

’ Je l’art humain , et la plus belle. demeure ter- d

- resÏÏe de CELUI qui a bien voulu’ demeurer ’
avec nous , PLEIN D’AMOUR ET DE VÉRITÉ (1).   ,

w

c

- (l) Et habïtàvit in. nabis plenum gratige et veritatis.

Joan. I, M. , . ’

. a t
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